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Un ordre imparfait 
vaut mieux que le désordre. !

!Première année — INo 289 Montreal, vendredi 22 février 1935Le numéro : 5 sous
i:La politique des aveugles Après l’abolition de la clause-orNOS GENS I
f
!M. Eugène L’Heureux écrivait 

jours derniers, à PAction catholique, 
<|ii’il verrait d'un bon œil — le malheu­
reux ne voit jamais que d'un œil — la 
centralisation à Ottawa des pouvoirs de 
législation sociale. En d'autres termes, 
il approuve, au nom d’un principe qu’il 
ignore et dont ses lecteurs se désinté­
ressent autant que lui, l'odieux abus de 
pouvoir qui a marque le dépôt du projet 
fédéral sur l’asstiranec-ebômage. Cela 
veut dire surtout que cette mazette, 
poussée au journalisme de combat par 
un dessein ironique de la providence, 
n'a pas l-neorc compris l’importance des 
frontières matérielles et morales dans 
un pays où joue la loi de l'assimilation, 
ni même cette vérité fulgurante 
l’Etal fédéral, par suite d’une inévitable 
immigration de masse, réglementera tôt 
ou tard la matière sociale au goût de 
ses ressortissants britanniques, 
égard à la doctrine d'une minorité 
devenue négligeable.

La nécessité, universellement 
nue, île partager les territoires de vaste 
étendue en régions distinctes, selon les 
accidents géographiques, les richesses 
du sol, les voies naturelles de commu­
nication et de transport, crée une autre 
nécessité, non moins évidente, qui est 
de conserver à chacune de ces régions 
son aménagement social. Il n’y a pas 
seulement, comme en témoigne la lutte 
séculaire entre l'Iludsou et le Saint- 
I.mirent, ce que Lucien Routier appelle 
un destin des estuaires; il y a aussi une 
destination naturelle de la plaine, 
propre à la culture du froment, de la 
montagne et de la vallée, propres aux 
industries du bois ou aux exploitations 
minières; il y a enfin, comme dérivé de 
ces faits d'ordre économique, un destin 
des classes et des'métiers. I.c social naît 
ici de l’écoltomiquc. Les cours d'eau 
et les forêts de la province de Québec, 
je elle un exemple entre mille, ont mis 
sur pied l'importante industrie de la 
pulpe; celle-ci a formé, par la force des 
choses, diverses catégories de travail-

leurs, les ("loueurs, les camionneurs, les 
marchands; ceux-ci, à leur tour, 
créé un cadre social, qu’il suffit d’intro­
duire dans I armature générale de la 
société.

ces II
se sont S * En prononçant I abolition de la près a 20 millions, aux prix d avant- 

clause-or dans les contrats, la Cour guerre. La dévaluation de la devise sur 
suprême des Etats-Unis consacre un une base nouvelle, et déjà stabilisée en 
état de fait voulu, et c’est ce qui diffé- 1 fait, n’était donc pas une spoliation vo- 
rencie la dévaluation américaine des Ion ta ire et au profit de quelques indi- 
opérations similaires exécutées dans vidus seulement. Il n’y a eu, en somme, 
certains autres pays.

S'
;"A !

Les particularismes sociaux wsont, on le voit, des nécessités aussi 
vitales que les particularismes eth­
niques. Quelle folie de croire, avec M. 
I. Heureux, que l’Etat fédéral pourrait 
légiférer a bon escient, en nivelant 
toutes les régions morales, si je 
dire, de la Confédération ! Si la faillite 
des coopératives agricoles, sous le ré­
gime de feu M, Perron, prouve quclq 
chose, c’est bien que la pire absurdité 
politique consiste à imposer un cadre 
social à une classe qui, par tradition, ne 
saurait s’y plier, 
italienne du Tessin a subsisté

i
qu’une certaine classe d’épargnants h 
souffrir de cette dévaluation, plus tard 
légalisée. Dans son ensemble, la nation

X fÏNE Alors que la France, l’Angleterre 
et plusieurs autres nations ont dû. par 
la force des circonstances, faire de [ perdit moins qu on n aurait pu le

croire. Il en a été presque de même en

fkpeux
V

l'inflation pour pouvoir subvenir aux 
dépenses de guerre, les Etats-Unis, au Angleterre, si 1 on envisage la question

au seul point de vue intérieur. La struc-
».

îuc
contraire, ont volontairement déprécié 
leur monnaie pour des fins spéculatives. 
La position du dollar est donc entière­
ment différente de celle de la livre ou

1 î turc particulière de l’cconomie britan­
nique change l'aspect du problème si 
on Je considère au point de vue gé­
néral. car, dans ce cas, il faut tenir

î
i !ry

■fL’infime minoritéque k du franc, et la législation votée par le 
Congrès américain ne peut se compa­
rer aux mesures prises en France ou 
en Angleterre pour résoudre le pro­
blème monétaire, qui était devenu très 
aigu.

compte de ce que l'Angleterre, avant 
tout exportatrice, est très sensible aux 
fluctuations financières, commerciales 
et industrielles qui peuvent se produire 
dans le reste du monde.

Mais, pour en revenir à la dévalua­
tion du dollar américain, on ne trouve 
dans celle-ci aucun des facteurs qui ont 
obligé la France, l’Angleterre ou la 
Belgique à changer la valeur de leurs 
devises. Dans le cas du dollar, on se 
trouve en face d'une action voulue 
(dont on n'a pas très bien prevu les 
effets puisque les résultats ont été con­
traires à ceux que l'on attendait), d’une 
dévaluation à titre d’expérience.

La dévaluation monétaire ameri-

presque
intacte à côté de la majorité alémanique 
parue que le fédéralisme suisse respecte,. — Père Eudide, j’voudrais ben trouver plus bête que moé

i ou de point de vue social ci cth- pour y vendre la maison qu’vous m’avez vendue.
nique, les régions sur lesquelles il 
t'exerce.

sans au
i— Ça, ça s’ra p’t’êt pas ben facile!...

En France, la suspension de la 
clause-or dans les contrats n’a duré que 
pendant la guerre et jusqu'au moment 
de la stabilisation définitive sur un 
taux nouveau, en 1928. Le franc sc dé­
préciant sans que l'Etat pût l’en 
empêcher, il était tout naturel de sup­
primer une clause qui permettait de 
tourner la loi. 11 en a été de même en

;rccon- I. autonomie de la province de Qué­
bec en matière sociale est donc aussi 

j importante que son indépendance admi­
nistrative, et I’Action catholique, con­
sidérant l’abdication de celte autono-

!

Esprit français, 
esprit scientifique

tm

mie comme fatale et naturelle, trahit, à 
son ordinaire, au nom des principes. 
Toute question de juridiction constitu­
tionnelle mise à part, on peut dire que 
les gouvernements provinciaux gagne-

Angleterre et en Belgique. L'évolution 
monétaire de ces deux pays a été ana­
logue à celle de la France, encore que 

I oui piouxcr scs avancés, AI. I,cvci.llc différant de la première par certains 
cita quelques noms, dont la mention seule 
constitue un argument irréfutable:

Il n'est pas surprenant île constater le ricicn. Le Moyen âge et la Renaissance 
. .... peu de progrès que font les Canadiens- nous ont transmis cet héritage.

ront a lie pas défrayer le coût de I assu- Fiançais comme peuple, quand on sait 
raucc-cliômage; mais, en principe, nous leur indifférence à l'égard de leur natio- 
commcllrions une faute contre la pré- milité. Le principal obstacle au maintien 

sacrifiant à l’Etat fédéral le llc l'esprit français au Canada est le
manque de fierté nationale des Canadiens- Que de savants français, Fcrnat, Pas- pcnscs de guerre, et l'impossibilité 

| français. Si ces derniers connaissaient la Cal, Descartes. Lavoisier, Laplace, I-n- térie|]„ ,|r faire face à des naicmcnts i „ _
j valeur du génie français, rien ne saurait grange, Ampère, Cauchy, Pasteur, Poin- . P elles aussi. On a assiste à une désagré-

particulicrs. Au reste, par quelle miracle j |c leur faire perdre parce qu’aucun effort j cnrc. pour n'en citer que quelques-uns, ni- quasl astronomiques. 1 galion préméditée de la devise améri-
d’ingéiiiosité M. L’Heureux entend-il pour le conserver ne leur paraîtrait super- testent de ta parfaite compatibilité de l'es- H faut egalement remarquer que les cajnc, cc quj a nécessité la suppression 
concilier la centralisation des compc- ^u> contraire, parce qu ils se méscg- pr\t scientifique et de l'esprit français. dépenses des trois Etats en question de la clause-or dans les contrits

~ « S? U f». P» (lavant;, gc Po„r mon- "Tf”! “ '''"'T" CM. pM ' etre le, résultats.

tains vont même jusqu'à renier leurs trer que le Canada français ne doit pas i a ion es prix, c qu en _ , ou icn ,-|71 mcdiijts de ccttc suppression ? Une
négliger la science, mais qu’il peut au cou- considère, une dépense de I (JO millions j 
traire, moyennant un enseignement appro- de francs correspondait à peu de choses 
prié, devenir un milieu scientifique intc- 

. rossant. Il n'est pas indifférent de rcmar- 
tion » qu ils portent en eux, selon c qUCrj par ailleurs, avec M. Lcveillc, que 
mot de AI. Edouard Alontpetit. Cette

K:
■

cainc avait pour objet de faire remon­
ter les prix à un niveau arbitraire qu'il 
était pour ainsi dire impossible d'at­
teindre de nouveau, et qui correspon­
dit • aux capitalisations, arbitraires

■
détails. Les causes de la dépréciation 
étaient les memes : l’énormité des de-

;
1 voyance en 

riroit de réglementer noire vie .sociale ; ma-
ou professionnelle selon nos besoins

I
la decentralisation des pouvoirs qui est 
à la base même de l'ordre corporatif ? origines.

Les Canadiens-Français ignorent pres­
que totalement « les valeurs de civflisa-

diminution des charges des Etats debi­
teurs. mais en meme temps une dimi­
nution équivalente des revenus des

Le diable, eût dit Al. Bergeret, est 
quelquefois bierj malin.

créanciers. Il n’y a donc pas de gain
, , la formation scientifique n’est pas opposée o/y/7 >) /'«/y à proprement parler, mais il v a certai-

.gnorance s aggrave de préjugés stupides à ,;t culturc littéraire et philosophique. La X f cement une perte. D'autre' part, au
Pnr;t%L"e:Li:nJt'LHet,'rs S^^lnl^ll'deT^ct: ,----------j* . , ^

fort bien. C est pourquoi 1 enseignement (|c préCiSion. Quant à la littérature, n’a- | Dans la cellule de la prison de Floride llon d une partie du capital national,
de l’histoire en_ general et celle de la t on pns djt quc son progr^s dépend, à un H était enfermé, le nègre Jim IVilliams puisque la baisse du dollar n’a pas été
France et du' Canada en particulier, en- certa;n dgg^ dg l’introduction, dans cc aVa‘l Pa“c’ une mauvaise nuit. Il était invité, accompagnée d'une hausse équivalente
visagée de ce point de vue, serait si effi- j dornaine> (|c Fesprit scientifiqu . ? Pour lc lendemain malin, à aller s'asseoir dcs prix- et il y a aggravation de la
cace pour le développement du Canada M Réveillé s'est attaché avec succès sur la dia,se eleetnque. Dans son esprit re- situation dcs consommateurs peu for-

T r„„oc,c . » ,ww. ;
français d être fermé aux affaires. Cc rc- , dont la fausseté n’apparaîtra à tous qu a culottons craquaient, il ne icgreliait pas de P 9
proche n'est pas fondé du tout, pas plus force de répétitions. Concluons avec lui, ( av°" étranglée. Mais il deploiait que cet
qu'il n’est vrai de dire que la langue irait- afin de rassurer ceux qui craindraient incident eut abouti a celte nuit mélancolique,
çaise ne peut être une langue commerciale, pour l’avenir des humanités dans la pro- j “ f01* 51 . ,c cf 51 cowtc‘ onnonciatitee
L’esprit français comme l'esprit romain vincc de Québec, qu’« en enseignant les de son dernier matin.
dont il dérive, a le sens de l'organisation ; sciences, on reste dans la plus pure tra-
la magnifique conquête du Maroc et en | dition classique ». 
général le développement des colonies 
françaises le démontrent amplement. Dans 
presque tous les pays du monde, on ren­
contre des Français qui, par leur sens des 
affaires, s’y sont créé de belles situations.
En commerce et en finance, la saine lo­
gique française vaut mieux que l’audace 
vankie ou l’empirisme britannique.

De même, on dit parfois que l’esprit 
français est réfractaire à la science et que
dans cc domaine les Allemands, par • Un lecteur nous demande cc que nous
exemple, leur sont supérieurs. Il est vrai pensons d’une reclame qui contient le por-
que les Allemands sont de merveilleux trait de l’honorable Airs. William D.
techniciens et qu'ils obtiennent des résul- Herridge I et un poulet de sa cuisinière j Nous ne connaissons ni la législation, ni
tats magnifiques dans les sciences appli- recommandant une infâme tambouille aux ̂ protocole américains. Nous ne savons pas
quees. Mais du point de vue purement huîtres qui fait les délices de sa maiti ease. quc//cs fwcni [es raisons du surintendant, ni

Que faut-il entendre, au fait, par une scientifique, leur tendance au mysticisme Tout simplement, cher monsieur, que ce a cc//es jnvoquécs par [c sheriff. Les unes et
connaissance suffisante du français ? Ceux les entraînent dans des erreurs monumen- j 'V a pas grande importance puisque notic autres étaient peut-être excellentes. Mais 

• nt soutenu la négative partagent sans , talcs et leur fait- émettre des théories obs- diplomatie n a. etc, jusqu ici, qu une ip o- comment [cs départager ? Fallait-il attendre |
doute l’avis de Veuillot qui disait : « Quand ; cures ou fausses, comme celle du racisme. ( n]atic Pour r.lrc ct 9UC *'> chez notre mi- u„c décision du gouverneur ? Ou une inter- j
on sait le français on sait autre chose. On a Cc qui est vrai par ailleurs, c’est que l'es- nistre aux Etats-Unis, le .corps clip orna- vcn/ion du Congres ? Et Jim IVilliams était
rZainslîLs qu'un homme capable d’ap- prit français, tout de mesure, de logique, tique boufte une pitance pareille, ^ ^
ormdre lc français ne lit pas impunément, de clarté, est scientifique par nature. C est aurait rien d étonnant que notre pajs se j A/ms la loi américaine a tout prevu.
On a certaines notions d’histoire, vne certaine cc dernier sujet qu’a développé, la se- . trouvât, un beau jour, tout a tait iso e. Même le cas de Jim IVilliams. Elle stipule
nolitcssc un certain sentiment de l’ordre, un maine dernière, au dîner de l’Association Heureusement que la manne ang ai= qu'après un délai de dix minutes, à partir

vices à la classe agricole; elle a pu, à ^oût pour les belles choses, un ccr- des diplômés de la Faculté des sciences, le ; serait un peu la. — J. b. r/u moment où le condamné a pris place sur

cil part! politique . omcpioi trésor de famille, qu un peuple se constitue D’esprit français n'est pas réfractaire à triote de retour d un long séjour en Eu- m c"
essaye, pour donner le change aux naïfs, scs c0nceptlOns particulières et les exi- ^ scienc^ Bjcn au contraire. Da science rope. Sans malice, il s'informe: «J'espère
tie se cacher sous le manteau trop gcnccs de son esprit et de son tempérament. i’apanag-e exclusif d'une race ou au moins que vous n’avez pas appris le
Paternel de saint Pierre ? C'est un patrimoine sans cesse enrichi par ^ / peuples. La science est toute dialecte français ? »

etre parfois dangereuse. AI aïs toutes vèlent-el les souvent les traits distinctifs ci des Latins trop mal; je pense que vous reprendrez
les U.C.C. du monde ne changeront rien d'g^ nation. Ce n’est pas par hasard, vous bientôt la bonne langue canaycnnc ».
à la nature de la « démoerassouille », le savez, que le français est clair, rapide, 7\I. Léveillé a montre que les civilisa- J. B.

disait je ne sais ,1- .,»=> ^ M* ££L as".

( u Partî socialiste uc France. c 3 qu[ n'ont rien de rigoureux ni de définitif. ct jj comment cet héritage a passé dans 
forme de gouvernement n a d existence, ^ peuple qui ne conserve pas sa langue |a Cldturc française : 
ne subsiste, n’agit que par ct en folie- |ntactc modifie jx:u à peu sa façon de sentir 
lion de l’élection. Une élection, ça se ot de penser ; il finit meme par altérer son

tnignote au moyen de qui ? Des co- cara j''aventurc quj nous.amve ?
(Leon Lorrain dans sa* causerie 

*• les Autres ».)

Lucien PARIZEAU

ebons de contribuables, parbleu! Alors, 
alors. '

-

Simple aveu Je n’apprendrai rien à M. Rioux en
Ê •" lui disant i[ue la campagne représente

Souventefois, Al. Assclin a accusé près de 37 pour 100 de la population 
l’Union catholique des cultivateurs de ,|c |a Province. Ça en fait des élce- 
faire de la politique sous le couvert de leurs. Comme ils doivent voter du bon 
la religion. El voici que, candidement, .côté, il faut en embrigader le plus grand-

On se trouve en somme devant un 
problème aussi sérieux que celui qui a 
immédiatement précédé [’expérience 
Roosevelt. On pourrait meme dire que 
la situation a empire, car les dépenses 
de l’Etat ont atteint de telles propor­
tions qu’il faudra inévitablement, un 
jour ou l’autre, procéder à une nouvelle 
dévaluation pour supprimer lc fardeau 
intolérable des dettes.

président vient d'en laisser échapper nombre possible cl au meilleur compte. 
1 aveu dans un article du Devoir du 19 C’est cela, la démocratie, ct M. Rioux,

quelle que soit sa bonne volonté, n'y 
changera rien.

Aussi bien, monsieur le président, 
veuillez donc opter franchement pour 

parti: créez eu un au besoin. Ce sera 
plus honnête que de vous déguiser eu 
jésuite de robe courte. Laissez nous 
ajouter, en terminant, que nous serions, 

au reste,
manier l'urne aux fleurs vénéneuses sur 
l'autel de l’Agriculture.

son

.
L’If. C. C. lutcourant. Lisez plutôt : 

fondée, en grande parlicO), pour pro­
tester contre l’ingérence gouvernemen­
tale dans nos organismes coopératifs. » 
Quand on lit, dans lc sous-titre du même 
paplard, que « l’U. C. C. ne demande 
qu'à collaborer avec les pouvoirs 
publies», c’est à se demander si cette 
< bonne » Union n’a pas été uniquement 
formée en vue d’en faire un instrument

Nous faisons grâce de quelques détails 
que les amateurs d'émotions fortes trouveront 
dans les romans de Lavis Sinclair cl de 
quelques autres. Mais voici notre pauvre 
Jim IVilliams assis'sur la chaise fatale, livré 
au bourreau comme à un garçon coiffeur. 
Encore une, deux secondes... Mais l'ef­
froyable , seconde attendue ne venait pas. 
C'est qu'un conflit, le plus grave conflit de 
tous, lin conflit d'attribution, venait d’éclater 
entre le sheriff et le surintendant de la 
prison.

I
I: Jean-Claude MARTIN

un

Z

Bcbos Quant aux conséquences futures, 
clics seraient trop longues à exposer 
dans le cadre d un simple article.

André BOWMAN

très curieux de vous voir

de chantage électoral.
Celle impression se trouve en quel­

que sorte justifiée par lc choix du quali­
ficatif de « pourfendeur de moulins a 
vent» que M. Rioux voudrait injurieux 
et qu’il applique, de ce fait, a notre 
directeur. Le président de l’U.C.C. 
nous permettra bien plutôt de lc consi­
dérer, lui, graisse en moins, comme un 
Sanelio Pança. Ce personnage peu 
noble, mais infiniment pratique, 
parait être son parfait modèle.

Que M., Rioux nous entende bien. 
Son Union a sans doute rendu des scr-

La voie lactée de la carrière
— C'est moi qui tournerai le commu­

tateur, dit le sheriff.
— Non, c'est moil prétendit le surin-

Jules BAZIN

tendant.La «connaissance suffisante» 
du français

Celle qui servit de modèle à Tolstoi
I

Le musée Tolstoï à Moscou possède 
maintenant un tableau : lc seul portrait
existant de Marie Gartung, l'unique fille 
de Pouchkine.

Or Tolstoï connut Marie Gartung à 
Toula, aux environs de 1S70; sa beauté 
l’impressionna beaucoup. Quelques années 
plus tard, quand il commença décrire 
Anna Karénine, il prit pour modèle de son 
héroïne Marie Gartung elle-même.

Cette ressemblance peut être facilement 
constatée. En cl fet, dans sa description 
d’Anna Karénine, au moment où elle fait 
son entrée dans un salon pendant un bal 
( première partie, chapitre XXII), Tolstoï 
a repris tous les détails du tableau qui

robe de

,

! nous

F
— Ni toi ! répondit cc dernier avec une I 

satisfaction visible.
On ne nous

représente Marie Gartung en 
dit pas quelles ont été les soirée. 

réactions de Jim IVilliams. Mais nous ga- 1 
Remis que lui aussi aura été content cl que 1 
la nuit qui a suivi cette petite aventure aura 
été meilleure que la précédente.

On ne dira pas que les Américains 1 
manquent du sens de l’humour. Mais man­
quaient-ils du sens du ridicule, les gentils­
hommes qui se disputaient l’honneur de 
certain service, cependant que Louis XIV. ,

7“^.el TM’,. .30,000 ouvrages de référence sur le commerce, chaise, lui aussi P L est égal. Celle histoire t 
l’Industrie, la finance, l’économie politique, des deux fonctionnaires se disputant la pré- | 

n ■ ■ ... r, ,, -, I etc-: ell« revoit tous les mois erwiron sou séance pour électrocuter le nègre lirn IVil-

rLTf oTZÆiSiXTL, ! 2ZSMS SiïSZïtZ ££ k ** * wa-,
mille ans. Les Romains avaient le culte de j du vubltc. Ouverte tous les jours de 0 h. du ■

Consultation
, Nous projetons d’avoir 

bientôt un service d’informa­
tions locales et étrangères ré­
digées à la française et tenant 
tout entier en une page. Nos 
lecteurs seraient bien aimables 
de nous écrire ce qu’ils pensent 
de ce projet.

”
m&

s
1 sur sa

1
Les Grecs avaient le culte du nombre.

! î
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Ï/ORDRE—Montreal, vendredi 22 février 19351 3O

Du morcellement des terres de la Couronne REVUE DE LA PRESSE CANADIENNELa colonisation en notre provinceF

Constitution, et 5 du règlement de ]it 
Chambro prescriront aux députés un 
mont oui les oblige à jurer obéissance il la 
Constitution.

Or, d’après des documents officiels, lo 
programme communiste est non seulement 
opposé aux principes, fondamentaux de la 
Constitution, mais il proclame en outre 
pour ses adhérents la stricte obligation de 
la saboter par des voies do fait et do révo­
lution.

qu’il s’applique dans tous les sens. Aussi 
longtemps que la Grande-llrctngne achète 
lo bois canadien, il est équitable que le 
Canada préfère le charbon anglais. Mais si 
la Mère-patrie ouvre ses marchés au bois 
do Russie, parce qu’il su vend il meilleur 
marché, il n'est que juste que lo charbon 

qui coûte moins cher que le charbon

travail énorme, et qui peut être annulé 
tout d'un coup par lo jugement d'une de 
nos cours supérieures.

Cette loi aura au moins 1 avantage de 
montrer d’une façon évidente l'invraisem­
blance du régime bâtard qu’est notre Con­
fédération où le pouvoir central, seul auto­
risé à signer des traités, peut prendre des 
engagements internationaux qu'il n’appartient 
qu’aux provinces de tenir.

De son côté le SOLEIL prétend démon­
trer que cette loi n’apportera aucun 
à ceux qui sont actuellement en chômage 
alors que le problème le plus pressant, de 
l'aveu même de M. Bennett, est de secourir 
les chômeurs.

L 'assn ra n ec-chôrnage
Les journaux libéraux s'attaquent à l’as- 

surance-chômage de M. Bennett. Leur po­
sition est assez équivoque puisque leurs chefs 
de parti ont accepté le principe de cette as­
surance et voté à l'unanimité le projet de 

' loi soumis à la Chambre. Il ne leur reste 
plus qu’à s'en prendre aux modalités du pro­
jet et aux détails de la loi. Il est vrai que 
même ainsi limité, le champ de la critique 
reste vaste ainsi qu’on va le voir. Au 
Canada, Pierre Simon soulève deux objec­
tions principales et assez bien fondées. S ai 
première objection c’est que la loi de M.
Bennett ne fait que prévoir pour l’avenir et 
n’apporte aucun soulagement à ceux qui sont 
actuellement en chômage. o.eA::TZC%:eZ ÆSi

La première objection qu’elle soulève lions hebdomadaires exigées, mais en att­
est d u i caractère extérieur. Kilo n'apporte tant qu’aucun accident n’interrompera pas 
aucun soulagement à la situation actuelle : ces paiements pendant une durée minima 
elle 110 vaut rien pour les chômeurs. Le de trente-cinq semaines. Après cela seule- 
gouvornement lui-même l’admet : « C'est ment, advenaitt le chômage des travailleurs, 
une mesure d'asurance, non do secours. » auront-ils droit de toucher des indemnités 
Cela peut être logique en théorie : mais régulièrement.
comme le bill a d'abord été annoncé comme On estime à près de 2,500,000 personnes 
la principale des mesures destinées à coin- le nombre des administrés qui, de par leur 
battre la crise, Il est assez naturel que sur état, auront à souscrire normalement aux 
co point -lie constitue un désappointement obligations de l’assurnnce-ehômage. De ce 
considérable. Non seulement elle ne fait nombre, il y en a un tiers que le chômage 
rien pour les chômeurs actuels ; mais en actuel met dans l’impossibilité de payer les 
exigeant des contributions obligatoires et versements, partant qui ne peuvent rien 
du patron et de l’employé, elle diminue j attendre de cette administration. Parmi les 
mémo les ressources immédiates qu’on autres, il y en n la moitié au moins qui ne 
pourrait consacrer aux nécessités de travaille pas assez régulièrement pour 
l’heur-'. On guérit le malade non de la ma- verser des contributions hebdomadaires 
ladle dont il souffre, mais ù. l’avance d’une pendant le laps de temps exigé. Ceux-ci ne 
autre maladie qu’il peut contracter. bénéficieront pas davantage fi un système

Cela est aggravé du fait que le gou- <lu^ ne comporte pour eux qu une taxe per- 
! vente mont REDUIT — au lieu d’augmen- sounolle aussi lourde qu injuste, 

ter — sa contribution aux secours directs. Quant aux autres, ceux qui ont un em­
ploi plus stable, ils contribueront au sys-

Sa deuxième obj,c,i„, « «ms- ÏVSÏÏTSÆ
litutionr.cl. , assurera une certaine tranquillité d’esprit,

ad miiV tration extrêmement coûteuse ail

se r-
TV). Rosaire Valin, ingénieur forestier, démontre qu’il reste peu de terre 

disponible et que les concessions de terre fertile 
devraient, en général, se limiter à 50 acres

yli
\

russe,
gallois, trouve notre porte ouverte.

Chacun prend son profit oit il le trouve, 
et co qui est bon par-delà les mers ne peut 
être mauvais do co côté-ci de l’eau. Charité 
bien ordonnée commence par soi-même.

Le trust du sénateur Webster n’a rien 
do sacré ni d’intangible. On a voulu pro­
téger ses intérêts en lo recouvrant du man­
teau do l’ordre social chrétien. 11 n’est plus 
un Canadien qui soit prêt à admettre, au­
jourd'hui, que le trust du charbon soit lo 
rempart de la société contre l’athéisme 
soviétique. D’autant moins que l’une des 
compagnies do M. Webster, la « Weaver », 
Importe de l'huile russe. L’Evangile, qui ne 
fait point acception de personne, ne dis­

tingue pas l’huile du charbon.

Une thèse qui rejoint la nôtre et contredit celle de 
la plupart de nos patriotes * catholiques » 

et « incorporés
Ainsi, los communistes nient l’égalité 

des citoyens devant la loi, telle qu’elle est 
garantie par l’art. 11 de la Constitution 
et les dépositions do la loi électorale, en 
déclarant qu'ils vont établir la souveraineté 
absolue des ouvriers et des paysans ; à 
ceux-ci ils donneront'tous les droits poli­
tiques ; mais ils en dépouilleront les capi­
talistes, les ministres actuels et tous les 
ennemis du peuple.

De même pour la propriété privée, ils 
déposséderont les capitalistes de leurs 
usines, les gros propriétaires de leurs 
terres ; celles-ci deviendront propriété du 
peuple ; ils accapareront les banques, les 
Instituts do crédit, annuleront les dettes 
des ouvriers, des paysans et des artisans.

Au surplus, ils ne nous laissent pas 
ignorer qu'ils feront usage do la force, au 
besoin do la révolution sanglante, pour 
arriver à leurs fins, c'est-à-dire pour éta­
blir sur les ruines fumantes du régime 
actuel leur dictature.

Sans doute, les articles 24 et 25 de la 
Constitution garantissent aux citoyens 
toute liberté d'opinion, mais en môme 
temps Ils en répriment les abus dans leur 
manifestation ; ainsi sont punissables les 
excitations aux voles de fait et de révolu­
tion.

»
-secours

Conférence prononcée à l’Université Laval, le 7 février 1935, devant les membres 
de la Société de Sylviculture de Québec
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toire compris entre la baie des Chaleurs, la 
rivière Matapédia et la base méridionale des 
Monts Shikshocks, qu’il contourne ensuite 

,, . . pour se rétrécir en une bande étroite de
terres et 1 exode rural ; non pas que nous , douze milles de profondeur, du côté 
croyons que cet exode n eut pas eu heu ^ ^ ]a Pénjnsule> depuis Matane jus- 
si les terres avaient etc divisées des les de- -aux environs dc Ja rivière à Claude. Mais 
buts en de plus petites unîtes, bien qu une ,a mu|tiplicité d„ ruisseaux qui coulent au 
repartition du sol entre un plus grand fond ^ coupes «Je 300 à 600 pieds de 
nombre de mains et 1 utilisation des terrains , profondeur, ainsi que les espaces couverts 
de mainmorte concedes sous les regimes ^ sols délavés que l’érosion et le ravine- 
français et anglais eussent pu atténuer ; ment ont ren(ju stériles, ne laissent pas de 
dans une certaine mesure ; mais en ce sens | réduire considérablement la surface arabe de 
que, nos terres arables étant situées aux ce grand poteau. Cette section de la pénin- 
deux extrémités de la province, il résulte su]e ^ustraitc, il n’y a plus en Gaspésie 
qu en les morcellant on permet a un p us . commc terrc colonisable que des bribes de 
grand nombre de personnes de jouir des piateaux ^oits, distribués sans liaison, au 
avantages inestimables qu ont un certain ; hasard et au caprice d'une configuration 
nombre cl entre elles de se trouver a proxi-1 tourmentée. Le domaine colonisable de la 
mite des chemins de fer ou des voies navi-

Exode rural, notre domaine colonisable
l"l Il nous a semblé qu’il existe une cer­

taine relation entre le morcellement des
i

Il est bien pénible de payer cher du 
charbon d'Angleterre quand la Russie nous 
en offre à meilleur marché. Seulement lie 
voit-on pas qu’à ce jeu c’est la Russie com­
muniste qui y gagnerait le plus en voyant 
l’Empire britannique devenir son meilleur 
client et le gage de son succès dans la con­
currence déloyale qu’elle a entreprise contre 
tous les pays capitalistes '?

D’ailleurs je ne crois pas que le gouver­
nement cher à VILLUSTRATION soit faci­
lement accessible à ses propositions. Je vois 
mal le gouvernement de M. Bennett, non pas 
accordant la préférence au charbon de 
Russie, mais permettant seulement 
portateurs soviétiques de faire concurrence 
aux exportateurs britanniques sur le marché 
canadien. L’ILLUSTRATION s’est-ellc jamais 
demandée quelle était la couleur politique 
du sénateur Webster ? Notre confrère sait 
fort bien que son article n'est qu’un faible, 
très faible coup d’épée dans l’eau. Mais il 
sait aussi que cela lui donne bonne figure 
devant ses lecteurs. C’est pourquoi il l’écrit.

Donc, Un député communiste, en prê­
tant le serment mentionné plus liant, 
commet un parjure ou 11 devient traître à 
son parti.

Iouaux ex-

Gaspésie représenterait donc à peine 20% 
gables ; que plus les terres neuves ont d at- ; de $a supe,ficie. Et retenons ceci, qu'elle 
traits, plus elles tendent à attirer vers e"e» ! sera ds toute la province de Québec la con- 
,es ruraux, faisant ainsi dévier le courant I ,r& ]a p;us coûteuse à coloniser, 
migrateur vers les campagnes au détriment 
des villes.

Lut faire prêter ce serment dans ces 
conditions serait coopérer à un acte immo­
ral.i %

I
Je ne crois pas la citation troj) longue. 

Elle est en outre assez claire ; il serait su­
perflu d'y ajouter les commentaires de notre 
confrère et les miens.

* * * dale, ou avait considérée comme provîn­
mes faits témoignent de deux grandes Si maintenant Von modifiait notre code claie, 

migrations de la population de la province d’industrie forestière, de façon à amener les 
de Québec depuis environ soixante ans,1 concessionnaires forestiers à ouvrer dans la
l'une, la plus considérable, vers les centres région même les bois provenant des terres de
manufacturiers américains et canadiens,1 la Couronne, il deviendrait alors possible d'y
l'autre vers les régions de colonisation : établir en permanence plusieurs petites indus- 
Lac St-Jean, Nord de Montréal, Vallée de tries forestières dent l'activité jointe à celle 
la Matapédia et, plus tard, le Tcmisca- du défrichement des meilleures terres ccutri- 
mingue et l'Abitibi, Vint la guerre de 1914 buait à activer considérablement le peuple- 
et les années de prospérité qui s'en sui- ment de la Gaspésie.
virent jusqu'en 1929. Vers la fin de cette Cet aperçu très sommaire de la valeur 
période, soit de 1920 à 1929, la migration et de l’étendue de notre domaine colonisable 
vers les villes prit une prépondérance mar-. sur la rive sud, qui, comme on le voit, est 
quee sur celle des régions de colonisation. ; plutôt restreint, est basé sur des faits rap- 
On eut beau donner des primes de' défri- ' portés par des ingénieurs, des arpenteurs et 
chement, dépenser de fortes sommes d’ar- des géologues, dont nous avons, dans bien 
gent pour perfectionner le réseau routier, ' des cas, été à même de contrôler les données, 
permettre la réalisation, sur les lots concé- • Ajoutons que 4a conversation de massifs 
dés, de profits fabuleux par la coupe et la boisés pour alimenter de petites industries 
vente des bois, rien n'y fit. forestières comme celles jde Mcgantic, de

Cet exode rural dont le Canada fran- Cabano, de Rimouski, de Priceville et de 
çais a été affligé pendant de si nombreuses Vlatane, tendra à en réduire l’étendue encore 
décades et dont on a cherche à découvrir davantage.
les causes ne tiendrait-il pas à une de ces L’étendue la plus considérable de nos 
causes profondes de géographie physique, ; terres arables est située dans le nord de la 
d’autant plus méconnues qu’elles sont plus Province, à 150 lieues d'ici (5) dans 
difficiles à percevoir ? Nous serions portés l'Abitibi québécois. Or le principal de la 
à le croire. population du Québec est concentré dans une

région qui n’a plus à lui offrir, du Kamou- g lorsqu’on peut présumer qu’il soit possible 
raska en remontant le Saint-Laurent, que des vivre commodément et dans une aisance 
terres d’un défrichement lent, difficile, oné- relative de la culture d une unité de 50 
reux et déprimant. acres.

m
paya.M. Bennett lui-même avait rejeté par un 

argument constitutionnel les demandes 
d'assurance sociale qu’on lut avait faites 
dans le passé.

Le SOLEIL, qui doit s’y connaître, 
ajoute que celte loi fournit surtout aux mi­
nistres l’occasion de faire de nombreuses 
nominations à la veille des élections. En

Georges LANGLOIS
Le danger communiste 
ou l'imprévoyance des 

pouvoirs publics
Après avoir eu quelque difficulté à 

trouver une salle où parler librement, l’agi­
tateur Tim Buck vient d’adresser la parole 
à Ottawa devant trois mille personnes. Cela 
seul prouve que le danger communiste n’est 
plus un mythe au Canada. M. Charles Gau­
tier n’est pas de l’avis des personnes senti­
mentales ou trop liberales qui ne veulent pas 
qu’on empêche Tim Buck de parler en 
public pour ne pas en faire « une victime ». 
Il écrit au Droit :

V
II se base maintenant (pour expliquer 

son changement d'attitude) sur deux 
clauses : l'une de l’Acte de la Confédéra- effet il ne faudra pas moins de quatre mille 
tien qui conférerait la juridiction au pou- fonctionnaires pour administrer cet orga- 
voir fédéral quand il s'agit de remplir les nisme ; nous coûtera plus de sept millions 
conditions d un traité International ; , , ,, , , f ... j.
l’autre du traité de Versailles (dont le °e dollars par annee. Le confrere de Quebec 
Canada est l’un des signataires) et où les* considère que cette dépense annuelle aurait 

i nations s’engagent mutuellement à mainte- ! été d’une meilleure inspiration si on l’avait 
nir des conditions humanitaires de travail. , consacrée à des travaux publics qui auraient 

Mais celle prétention toute nouvelle est : donné du. travail aux vrais chômeurs. D’au-
T' '"«P™ f M»"*™ -%T

générales favorables aux ouvriers de notre chine conteuse qui ne fonctionnera peut-etre 
pays, Il ne s’ensuit nullement que la jurl- jamais, vu la complexité des questions 
diction particulière du pouvoir central et d’ordre constitutionnel qu’elle soulève, 
des provinces en soit altérée. |

Baisse de l’industrie 
typographique en Allemagne

i
ti\

A moins de circonstances imprévues, on 
s’attend à ce que le BERLINER Tageblatï 
cesse de paraître le 31 mars.

Par ailleurs, les statistiques accusent une 
baisse de la production littéraire en Alle­
magne.

En 1933, le nombre des livres et pério­
diques sortis des imprimeries n'atteignait 
plus qu’une valeur de 650 à 700 millions de 
marks, soit une diminution de 50 p. 100 
par rapport à 1930.

De 1924 à 1929 — époque particulière­
ment favorable à la librairie allemande, — 
la valeur annuelle de cette production s’était 
élevée jusqu’à une somme approximative de 
1,200,000,000 de marks.

La loi de l'nasurance-chômage comporte 
des risques nombreux. Il est douteux que 
les tribunaux reconnaissent sa validité. Il 
arrive que l'inconstltutlonnalité d’une lé-

N'eût-il pas mieux valu, avant de s’en­
gager sur ce terrain qui jusqu’à présent 
avait paru fermé au pouvoir fédéral, de 
déterminer cotte question de juridiction 
soit par une référence à la Cour Suprême, 
soit par une conférence interprovinciale ?

Voilà qu’au contraire le Parlement 
s’engage dans l’étude d'un bill considérable, 
qui demande de riombreuses séances, et un

Le 13 novembre 1031, M. Tint Buck et 
six autres communistes étaient condamnés

prive que de nombreuses années après son 
commencement d’application. A moins 
qu’on ne soumette immédiatement ce point 
de droit à la Cour Suprême, on risque donc 
de créer une machine administrative coû­
teuse qui ne fonctionnera jamais.

Et même si elle doit fonctionner régu­
lièrement, combien faudra-t-il de temps 
avant qu’elle remplisse efficacement sa 
fonction ?

i

d’accusation suivants : appartenir à une 
association illégale (le parti communiste du 
Canada), et avoir participé à une conspira­
tion séditieuse. En même temps, le parti 
communiste était déclaré hors la loi, en 
raison même du but qu’il se proposait d'at­
teindre, à savoir le renversement par la 
force, de toutes les conditions sociales 
existantes. Que vaut ce jugement et quelle 
peine se donne-t-on pour l’appliquer.

Le parti communiste du Canada existe 
toujours et M, Tim Buck continue d’en 
disséminer les funestes principes. Ces prin­
cipes sont les mêmes que ceux dont nous 
voyons l’application quotidienne en Russie 
et au Mexique. Ils signifient infailliblement 
la spoliation et la disparition des classes 
supérieures et de la bourgeoisie, la destruc­
tion des institutions économiques, poli­
tiques et religieuses, la déchéance des 
classes ouvrière et agricole, le règne de la 
terreur et des massacres en masse, la 
guerre à toute croyance religieuse et l’avè­
nement de l’athéisme, la ruine totale de la 
nation.

Parallèlement à la baisse de valeur en 
1933, le nombre des personnes employées 
dans l'industrie typographique est tombé de 

une diminution de

En arrière des basses terres du Saint- 
Laurent et des vallées de ses tributaires, 
que l’on sait généralement douées de sols 
fertiles, s étendent, à des niveaux supé­
rieurs, du Rimouski en amont du fleuve, 
des pénéplaines et des plateaux où, par 
suite d’une moindre fertilité du sol et d’une 
très grande quantité de pierres libres et de 
moraines, le défrichement et la culture re­
présentent un travail

236,335 à 184,288, soit 
22 p. 100 par rapport à 1930.Ce qui reste amusant, si l’on peut dire !

Le territoire qui, sans contredit, offre les Au cours de nos nombreux relevés des c’est qu’en dépit de ces sérieuses objections 
plus grandes possibilités agricoles, est celui sur(aces mises en culture sur les terres des les libéraux clament sur tous les tons qu’ils
qui comprend la plaine argileuse abitibienne, cultivateurs et des colons, il nous a souvent ! admettent le principe de l’assurance-chômage
L’on a des raisons de croire qu’avant peu été donné de rencontrer des propriétaires I fédérale et qu’après une platonique opposi-
d’années la partie cultivable, située au sud vivant de exploitation de terres n’ayant pas lion de principe ils laissent le Parlement
du chemin de fer Transcontinental, et une ! superficie supérieure a 50 et 60 acres, voter à 1 unanimité une loi qu ,1s disent m- 
lisière d'une dizaine de mules de largeur au : L on me fal;a,t remarquer il n y a pas long- constitutionnelle. Les hommes politiques ont
nord de la même voie ferrée, sera toute i tem.ps 9"e dans les paroisses les plus riches , une logique particulière, très particulière !
appropriée, car pour occuper les bras dispo-1 ^ .les plus anciennes de la region du lac 
nibles et tenter de rompre le déséquilibre qui j Samt-J=an le morcellement des anciennes
existe entre la population rurale et la popu-! T" j" % 'T'
lation urbaine on admet qu’il n’y a d’autre,^'"" «%b,ervedeplu, en plu,
ressource, que celle, de donner de, terre, ’ I n= *'tpasde doute, main-

,, , , ,, ■ tenant que les fils de cultivateurs ne peu-Mgr Labile à qui ma tant reproché, "crges.a ceux qui se croient doues de, dons ; . ,a ^éer un
bien injustement, d’avoir ouvert à la colo-:"8^'^^ les defncher e^ le, mettre en
msation la région qui s’étend au nord-ouest ! va!cur’ Ma,s Parml les "ombreuses recrues ce|,ement dcs u grande, propriétés fon­
de Montréal, ne devait pas ignorer qu’il ne vont r8pondrc aux Généraux appels du j ^^e, dans les régions agricoles qui 
restait au sud des terrains laurentiens, du gouvernement, il nous est permis de se de- J rayonnent autour de grands centres de
moins jusqu à Rimouski, que des terres jnan ,er s. , n 8n cst Pa“ "" “on nombre que consommation comme Montréal, par
pierreuses ; les Vingt et Un de Charlevoix, !a nece\slte Plu.tot des goûts ataviques temple.

incitera à se faire défricheurs. n ,. -ri r r r ci
Dans son livre J fie Unt(noivn Cliveden,

Win. Barnes Steven(7) écrit qu’en 1900 le
nombre de fermes de la Suède était de
338,416 et que la moyenne des étendues en
culture était de 24.7 acres par ferme.

Par suite des changements survenus dans 
la presse depuis l'avènement du régime 
naticnal-socialiste, le chiffre d'affaires glo­
bal de l'industrie typographique accuse un 
déficit approximatif de 80 millions de marks. 
Plus de 600 périodiques ont disparu, non 
compris les journaux et revues de gauche.

La disparition de journaux entraîne en 
général des faillites d'imprimeries et des con­
gédiements d’ouvriers et de rédacteurs. On 
ne trouve plus d’acheteurs pouf des machines 

°.u i typographiques qui, vendues originairement 
ne pas recevoir 20 milles marks, sont offertes pour 500 
en communion marks seulement.

m
excessivement ingrat 

et onéreux. Les basses terres du Saint-Lau­
rent, les vallées des tributaires, et le bas­
sin des lacs, ont été les premiers à être 
assujettis à la main de l’homme, dans la pro­
vince de Québec, cl bien avant 1885 
terres étaient déjà presque toutes aliénées et 
appropriées.

Toujours celte sale politique
Sous toutes réserves, L.R. publie au 

Droit cet entrefilet que nous reproduisons 
sans engager davantage notre responsabilité:

■ê
ces

Bien que les communistes canadiens 
plutôt du Canada prétendent 
d’argent de Moscou, ils sont 

Un honnête ouvrier, sans emploi depuis d’idées avec les Soviets, continue M. Gau-

SuZ",t,zziznzlr Yp,,,i. —ui= «?- •»déral sur la rue Wellington et il aurait i '-anada et n en continue pas moins sa pro­
demandé du travail. Les deux premières ; pagande à ciel ouvert sous le nez des auto­
questions qu’on lui aurait posées, sont rites. Aux yeux de la loi, dit notre con-

.ÏÏ7- ïrrSKZ Ti", .*’•*.«■’- *«*•membre d’un club conservateur ? A notre contrc 9"' " faudrait sévir, 
tour de poser deux questions. Est-ce que 
les travaux entrepris par le gouvernement 
fédéral ne sont destinés qu’aux anciens 
soldats ? Ces travaux sont-ils entrepris pour 
donner du travail aux conservateurs.seule­
ment ? On nous avait dit que pendant la 
campagne électorale de 1931 dans la pro­
vince de Québec, les cantonniers devaient 
montrer, non pas patte blanche, mais patte 
rouge. En 1934, pendant la campagne élec­
torale d’Ontario, on exigeait la carte de 
membre d’un club conservateur de ceux qui 
voulaient travailler à la construction dos 
routes.

. V

:

L’importance du vocabulaire1

f « Celui qüi ignore son vocabulaire, le 
jeu des articulations de la phrase, qui parle 
et écrit par à peu près, est suspect de penser

qui abordèrent à la Baie des Ha ! Ha !
vers 1837, le savaient aussi ; de même les Or l'on connaît le taux très élevé de la 
nombreux habitants du sud qui émigrèrent natalité, dans Québec (6) ; nous venons de 
on masse vers' les plaines du lac St-Jean. ! vo*r que l'étendue du domaine colonisable 
Ne l’ignoraient pas non plus ceux qui émi- sur 1® r<ve sud du Saint-Laurent est plutôt 
grèrent vers le Tcmiscamingue et l’Abitibi. 1 restreinte; l’on sait l'importance qu'il faut 
Si depuis plus de cinquante ans tant de attacher à la distance considérable qui sépare 
ruraux ont quitté cette zone, c’est qu’il n’y I® plaine abitibienne du château-fort cana- 
avait plus pour eux, à portée de main, que ! dien-français des bords du Saint-Laurent, et 
des terres ingrates, auxquelles cependant des I l'on n’ignore pas qu’il eh coûtera de plus en 
cœurs vaillants et courageux s’attaquent de ! phis aux habitants du plateau laurentien 
temps à autre pour les assujettir et les mettre : d’aller défricher les terres disponibles, qui 
en valeur. Pourquoi se le cacher, depuis un I reculeront constamment vers le nord, en 
très grand nombre d’années ; nous n’avons j s’éloignant de plus en plus du chemin de fer. 
plus à coloniser, de Rimouski en remontant IH y a des bras disponibles en quantité ; 
le cours du Saint-Laurent, que des terres I l’industrie dans tous les domaines marche au 
ingrates ; et c’est dans cette zone que sont : ralenti et cependant nouj pouvons observer 
concentrés au-delà des trois quarts de la Telle tendance à maintenir par des lois une

i échelle de salaires élevés dont l’effet est d’en-

1
Les autorités ont déjà pris des mesures 

énerglq ->s contre les communistes. Que ne
continuent-elles pas ? Les communistes en i , , , . ,,
notre pays sont inoffensifs, dit-on, et le : aussi Par a Peu près et de souffrir d une
danger de elur propagande est chimérique, grande imprécision, d’une grande pauvreté 
Que no., jins. Le communisme a aujourd’hui , .
des ramifications dans tout lo Canada et dans ses conceptions memes. » 
il est possible de retracer à ses activités la 
plupart des troubles ouvriers

S’il pouvait être établi irréfutablement 
qu'une famille peut tirer sa subsistance de 
la culture bien faite d’une terre fertile de 
50 acres en superficie, la Couronne réalise­
rait par l’application de ce mode de con­
cession des économies appréciables, en frais 
d’administration et en travaux publics de 
toute sorte: arpentage, classification des
terres, construction des chemins, des ponts, 
creusage des canaux, etc.

Il résulterait de la multiplication des 
propriétés foncières et d’une certaine con­
centration de la population une plus-value 
des biens imposables et une réduction notable 
per capita des redevances municipales, sco­
laires et religieuses. 11 y aurait économie 
dans la construction des écoles, qui seraient 
fréquentées par un plus grand nombre d’en­
fants. Il serait toujours loisible au gouver­
nement de concéder à un colon une unité 
et demie ou même deux unités de 50 
dans le cas de bandes rocheuses ou pierreuses 
ou d’autres défauts physiques restreignant 
la surface arable, ou dans le cas de chefs 
de famille ayant des garçons en âge de se 
marier. Parmi les nombreux colons que 
fourniront les villes il s’en rencontrera 
bon nombre qui ne sauraient pour diverses 
raisons rester en place. Pour être tous mal­
chanceux, ils n’en sont pas moins pour la 
nlupart plus ou moins des néophytes. 
Beaucoup d’entre eux abandonneront tôt ou 
tard leurs lots, s’ils suivent en cela l’exemple 
de ceux qui ont été établis à la Rivière 
Solitaire, à Laferté et au Petit-Montréal, où 
plusieurs colons ont quitté les lieux 
aller tenter fortune ailleurs.

S
(Le R. P. Sertillanges, cité par M. Lor­

rain dans sa causerie sur « les Autres ».)
mm survenus au

cours des dernieres années. Dans les pays 
révolutionnaires, le communisme n’a pas eu 
de débuts plus modestes qu’au Canada.

M. Tim Buck a récidivé. Tout ex-prison- 
nler qui en ferait autant serait immédiate­
ment réincarcéré, avec aggravation de 
peine. St ce communiste n’est qu’un exulté 
qu on lui fasse subir des traitements dans 
un, asile d’aliénés. S’il est sain d’esprit et 
qu il continue sa propagande révolution­
naire, qu’on le mette hors de nuire. En 
Russie, on ne prend pas tant de ménage-' 
ments envers ceux qui font la 
antlrévolutioniialre.
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CARTES D’AFFAIRESs* a (...) Dans Ottawa, faudrait-il être 

conservateur pour obtenir du travail sur les 
chantiers du gouvernement fédéral ? Nous 
ne voulons pas attacher plus d'importance 
qu’il ne faut à l’incident que nous avons 
rapporté. C’est peut-être le fait d’un zélote 
ou d'un abruti, comme cela arrive souvent. 
Une enquête de la part du ministère des 
Travaux publics devrait rassurer le public.

i
Tous les grands hebdomadaires parisiens 

CANDI DR — JR SUIS PARTOUT 
MARIANNE — GRINGOIRIQ 

Toutes les dernières nouveautés en librairie

;

il»I. v-i t

Librairie J.-fl. PONY Liéet
population de la province de Québec.

Quels espaces resterait-il donc à colo- I traV€.r e.ncore davanlaS= le Pr°S‘« industriel 
miser sur la rive sud du Saint-Laurent ? par la hausse qu ils provoquent dans le coût 
D’abord l’aire comprise dans la partie sud !dc Productlon de certaines matières devenues
du comté de Rimouski, qui tire son impor- j , cc ,4 incapables de
tance du fait dc son prolongement sur les ' .A produits similaires qu on offre à des prix 
terres du Nouveau-Brunswick jusqu'à la 1 n ,ncurf*« . 8 budgets administratifs accu- 
rivière Saint-Jean, quelques espaces dans la | mu!ent déficits sur déficits. Ne serait-il pas à 
vallée dc la Matapcdia et enfin la Gaspésie. P?P0sd8 «= demander s il n est pas possible 
La Péninsule gaspésienne, aussi vaste qu’une d ,nlr°“une economic jusque dans le par- 
province, réunit, par son relief et sa topo- tage , te[rcs' de repartir le sol en un plus 
graphie, des caractères mixtes qui en feront : "r<, non,bre de mains, pour le mettre en 
une contrée forestière et agricole à la fois. !va 88r avec,un minlmul,i de frais et faire
Son sol, généralement fertile, en ferait une : Pl0‘lter *e P‘us dÇ monde possible des avan-
région agricole par excellence, si clés coupes tagf.s dc ,La Ploxlm'tÇ des voies ferrées ac- 
profondes, prenant parfois la forme de véri- t8e jS ? our attelndre a cette fin 
tables ravins, ne s’y présentaient avec une vlcndra!t'‘1 pas de codifier notre mode de 
fréquence désespérante, pour morceller en concession des terres et attribuer a chaque 
une infinité de parcelles, tantôt planes, tantôt co!on,tJ.nc EUPc,rflclc mfeneure à celle 
arrondies ou en croupes, les plateaux qui la nous U1 concédons aujourd hui ? 
recouvrent. Le plus vaste de ces plateaux t Telles sont la les considérations qui 
et le plus digne d’intérêt est celui qui s’étend m ont amcné a cette conclusion qu’une unité 
dans le comté de Bonaventure entre la Baie i dc JP® acres de terre inculte à un seul

individu comporte une trop grande étendue,

propagande R.'il eut, rue Siilnfe-Cnlhcrlno Il A 2577

1 Si cela est vrai, c’est peut-être, 
l’écrit L.R., le fait d’un partisan trop zélé. 
Mais dc ces partisans trop zélés il y 
toujours en si grand nombre dans les 
noeuvres politiciennes de toutes couleurs et 
leur zèle intempestif et malhonnête est si 
souvent récompensé, qu’il y a tout lieu de 
croire que ces individus ont, tacitement sinon 
explicitement, l’entière approbation de chefs 
qui se prétendent pourtant sérieux, honnêtes 
et désintéressés. Leur désintéressement porte 
surtout sur les moyens que leurs lieutenants 
emploient pour les porter au pouvoir. Sale 
politique !

Au Luxembourg non plus on ne prend 
pas tant de ménagements, mais c’est contre 
les communistes qu’on agit. Voilà un pays 
qui se défend, comme nous l’apprend 

Echo de Frontenac. Après l’élection, 
la premiere, d un député communiste, on
8 •LS|t dLma , . s‘ un communiste était éli­
gible. Lt voici, reproduit de l’ÉCHO DE 
Frontenac, la conclusion à laquelle en est 
arrivée la commission" parlementaire chargée 
de decider de la question :

comme
FAITES I1Kconcurrencer avec en a 

ma- METHOT
VOTRE LIBRAIRE

LANCASTER 4708
325 est, rue Sainte-Catherine

a acresï
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I« L RODONAL li’a jamais été égal6. 
Depuis vingt mis remède par excel­
lence des personnes sédentaires, il 
provient et combat : goutte, gravoile, 
rhumatisme, artériosclérose, obésité. 
1 venez un verre d’URODONÀL tous 
les soirs : c’est un gage de santé.

m m ii i .... un
mtEEEF*--

C’est -pourquoi lesfil■9 >
- ne con-

articles 57 de laL’Empire, client de l’U.R.S.S.
L’Illustration s’élève avec 

contre la préférence que l’Angleterre accorde 
au bois de Russie plutôt qu’au bois du Ca­
nada. Elle recommande que, par mesure de 
représailles, le Canada achète du charbon 
en U.R.S.S.

Si l’Angleterre terme les yeux sur l’im­
portation du bols russe dans le Royaume- 
Uni, les Canadiens auraient grand tort do i 
11e pas exiger do leur gouvernement qu’il 
tolère l’entrée du charbon russe chez eux. -

Lo principe du “donnant-donnant” est , 
excellent, à la condition qu'il tonctiouuc et I

que
raisonH :

.. vVmm
ai pour

S
S, !

des Chaleurs et les sources des rivières Pabos 
et Bonaventure. Disparaissant du côté ouest 
de cette dernière rivière pour fai-e place à 
une succession de croupes arrondies ou poin­
tues, qui s’étendent à tout le bassin des deux 
Cascapédia, ii reprend ensuite un peu à l’est 
de la rivière Nouvelle, embrassant le terri-

I

ÈL-vVmti Rosaire VALIN
(5) N'oublions pas que l’auteur est à 

Québec. Montréal, d’ailleurs, n’est guère 
plus près. — N. dc la R.

(6) Evidemment il s'agit ici dc la pro­
vince, non dc la ville. — N. de la R.

>V
À SUIVRE

acceptons maimenant' (7) Win. Barnes Steven : The Un­
known Sweden, p. 1 57.ma L. O. 6*Q1|3E LIMITEE, MAISON CANADIENNE ET INDEPENDANTEm

■
.
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IV

(De la Tribune des Nations)Question de nerfs (Du Temps)
glais fut rencontré à Barbizon. Le lende­
main, toutes les délégations se confiaient 

le manteau l’emploi du temps de Lloyd

c 1,1 . , On s'habituait à l’oublier. La foule

La force vitale de l'homme étant dans aux grands souvenus de la guerre Son «,
l’esprit, elle doit alors fatalement se tarir. lence c°7fralt ceux de,la paix’ h pU‘?’
Ceci - selon Kcyserling - expliquerait un tous *« ! forts p?ur Prolonger dans le pre-
assez grand nombre des phénomènes psy- ?cnl le ,roiÇ 5uprcme 9U '! avalt. leau dans 
chologiques et sociaux qu’on peut consta- <e ,Pa55e " avaient pas réussi a le faire 
ter aux Etats-Unis lorsqu’on cherche « à ' redevenir un personnage d actualité Quoi 
prendre la mesure » de l'homme américain. I 9U “ fût, c était ^ trop peu auprès de ce 
Malgré l’énergie colossale qu'il manifeste 9U " avait été. Il était écrasé par son propre
dans des domaines particuliers, il a beau- destin; l’ironie du Sort ne lui avait épar- réfléchissez; si vous y consentez, nous 
coup moins de vitalité que l’Européen. Ou 8"é aucune cruauté. N’était-il pas le der- irons ce soir chercher votre réponse à Bar-
bien il se caractérise par une sorte d' «in- nier survivant des trois vainqueurs de la bizon »...
fantilisme » ; ou bien il paraît prématuré- guerre et de la paix ? Wilson avait suc- j II dit « oui » tout de suite et s’échappa 
ment vieux. combé après une dramatique et longue i à la première occasion qui s’offrit, sous un

Un des aboutissements possibles de la agonie. Clemenceau était parti dans la nuit ; vain prétexte. Plus tard, au cours de la cé- 
civilisation américaine serait alors un état noire avec un dernier clignement d'œil, j lèbre Conférence de San-Remo, il n’en re- 
« termitoïde », comme d’ailleurs l’aboutisse- plein de pitié et de mépris pour celui qui ! mit pas moins à sa place, avec une Ver­
mont du communisme russe. Ceci serait se cramponnait à un monde où il n’était , tueuse indignation, le fameux italien Nitti 
beaucoup plus grave pour l’homme que déjà plus qu’un étranger. Des traités de qui, avec un cynisme mêlé de grossièreté, 
pour les termites. Les termites, vivant comme paix déchirés et violés avec sa complicité, j exhibait au bout d’une énorme chaîne de 
ils vivent, accomplissent sans doute le vœu il ne restait que lui, pauvre fantôme bur- montre un motif obscène taillé dans de l’or 
de leur nature. Mais il n’en irait pas de la - lesque de la victoire et des alliances trahies, massif, 
sorte de l’homme « termitisé ». Il laisserait j Un autre se fût tu, ou fût allé planter sa 
sans expression, de plus en plus, ses fa- , tente dans une solitude, avec l'image, dc-
cultes vraiment humaines. Ces facultés fi- j vant les yeux, d’un univers qui I accable F incroyable malhonnêteté intellectuelle
"iraient alors par s’éteindre. Or, une vie de démentis, qui met en déroute toutes scs ! de Lloyd George avait un double souci, tra­
in fidèle à son véritable sens ne saurait du- prophéties, qui accuse, chaque jour plus ditionnel chez le libéral anglais: apaiser les 
rer: l’homme disparaîtrait. gravement, sa politique, il ne se résigne marchands de la cité et ne servir l’hégémo-

Ccs faits, toujours selon Keyserling, pourtant pas à n’être plus qu’un symbole nie d’aucune nation continentale. En cela,
peuvent expliquer aussi 1 état de névrose croulant dans une voiture à roulettes pour ' Lloyd George sut être 1 homme de la coali-
d’unc proportion effrayante d’hommes d’af- vieillards perclus. Il faut qu’il pérore, qu’il l‘on qui se forma au lendemain de la 
faircs américains. Beaucoup d entre eux bataille, qu’il rappelle à l opinion des deux guerre, pour chicaner à la France les droits 
sont réellement devenus semblables à des continents qu’il existe encore un respon- ^e_5 réparations inscrits dans les traites, 
fourmis, us savent faire bien, et rapide- 8able vivant de l'anxiété où se débattent Fc vieux renard salace qui courait les four-
ment, une chose donnée. Mais en dehors ces pcup|e5. C’est bien. On ne manquera rés de Barbizon et se détournait, écœuré,
d elle, absolument rien. « Malgré leurs rcac- de s'cn souvcnjr des exhibitions de M. Nitti, est la peinture

SBISHiilPi
sociétés de fourmis ou de termites, parce Fle)" a,nsl* c est un homme d Etat noue,
que cela est contraire à sa nature. Il veut Ri=n n’a Pu Ie grandir. Une élévation sou-
espérer, il croit fermement, même, que la daine au moment de la vie où tant d autres
spiritualité reprendra le dessus. Il veut es­
pérer, il croit que l’idéal matérialiste d’un 
confort élevé aboutissant de lui-même à
l’absurde, à la négation, à la destruction nir chargé de problèmes obscurs ; des cons-
de tout ce qui est vraiment humain, fera pirations qui se croisent ; des haines ina-
place, « avant qu’il soit trop tard », à un paisées, des ambitions inassouvies ; l’enne-
idéal supérieur. Son abondant essai de cinq ' mi aux portes du pays ; le Trésor épuisé ; 
cents pages s’achève par un hymne à la le deuil dans les âmes, l'inquiétude dans
spiritualité qui a l’aspect d’un sermon reli- les esprits, de toutes ces causes qui solli- ay% syntaxes incertaines sollicitent 1 honneur 
gieux et lyrique. citent l’intelligence et décuplent les puis- rétribué de conduire les touristes sur l’Acro-

On ne peut que souhaiter avec lui que J sances du cœur, rien n’a pu élever le sien, j P°le* au temple de Jupiter, voire dans les
cet appel soit entendu aux Etats-Unis. Mais j Ce petit personnage qui s'agite avec une j P^us mauvais lieux de la Grèce moderne,
peut-être faudrait-il pour cela, ou bien que J activité jamais défaillante dans un cadre j
l’esprit purement anglo-saxon y fît place à I infini, étonne ; on ne saisit pas tout de "alité moderne n’était point du goût des pou-
l’esprit des immigrants d’origine latine ou j suite le ressort qui le meut, mais, en l’ob- voirs publics. C'est pourquoi l’Office hellé-
celtique ; ou bien — ce qui a l’air d’un ! servant avec atteniton, on s’aperçoit qu’il 1 nique de tourisme a créé une école de « con-
paradoxe — que le progrès des techniques est avant tout un besogneux du pouvoir, j docteurs d’étrangers » où l’on professe des 
s’arrêtât. Le niveau du « confortable » se , Si l'on rapporte à ce besoin tous ses gestes i cours d’archéologie, de byzantologie, d'art 
stabiliserait au même moment. Il faudrait j et tous scs discours, on voit que tout con- populaire, d’histoire de la Grèce moderne,

pas, en ce qui con- pour cela que les progrès de la science j verge vers cette passion. Son hostilité contre ! géographie économique, etc. ; ’es guides
cerne la situation actuelle, optimistes. C’est j pure, désintéressée, s’arrêtassent aussi, car ; |a France avant la guerre et après flattait doivent connaître au moins une langue étran-
ainsi que le cSmte de Kcyserling fait en- tous ceux des techniques appliquées au con- ! ]es bas côtés de ses alliés travaillistes ; son 8cre. Les leçons théoriques sont complétées
tièrement sienne l'opinion exprimée par M. fortable viennent d’elle — telle qu’elle s’é- attitude dans la Conférence de la Paix fiat- Par des excursions dans lés lieux archéolo-
Harold Laski, professeur à l’université de labore, non pas aux Etats-Unis, qui ne lui îa;t ceux de l’orguej] britannique. C’est 8'Aues. L’enseignement est confié à des ar-
Londres : ont rien donné, ou fort peu de choses, mais ]à u„ des mille moyens que depuis ses rhéologues distingués. A la fin de la pé-

dans ces vieux pays «arriérés » d Europe. débuts dans la politique il a mis en œuvre ",°de scolaire, qui est de plusieurs mois, les 
Cette hypothèse n est pas absolument pour atte;ndre et garder le pouvoir. ^'èves doivent passer un examen pour obtenir

aventurée. L humanité européenne s est de- Les grande, heures de Lloyd George e breve.t df xenagos. mais ils n obtiennent 
veloppee successivement sur des plans dif- firent celles des négociations, des traités de lc penB,s d exercer qu au bout de six mois 
ferents qui se sont superposes La civilisa- jx malgré ses dons évidents, le Premier ct apres une nouvelle eprcuvc' 
tien hellénique lu, a apporte le sens de la ang,ais gominé de haut par la form!-

stÉrâafs&ÿi BHSHFîS -
- t%ln dêmtanT^vanrdlnl fôTls" : d'"p^ ^ 'a d«| . Parlangne, ks brevet, ,e répartissent

STsTMtrJ: pra,d-
de la science » trouvera un jour ses Lloyd George avait une singulière façon espagnol, 1 ; hongrois, 1. On ne saurait trop 
limites (...). de concevoir sa mission. Fort remuant, par- apprec,er une mltlatlve 51 opportune-

lant sans réfléchir, il jetait dans le débat 
toute l’autorité de son pays sans se soucier

L’ouvrage que le comte Henri de Kcy­
serling a publié sous le titre America sel 
free, et qui a été traduit remarquablement 
en français par M. d’Hangest, qui l’a re­
baptisé Psychanalyse de l’Amérique, fut 
écrit avant la crise américaine et le vigou­
reux effort de redressement tenté par M. 
Roosevelt. Il n’en est d’ailleurs peut-être 
que plus intéressant, restant au-dessus des 
contingences actuelles.

Les Etats-Unis, le Canada même, vivent 
sur des concepts assez différents de ceux 
qui se sont à peu près maintenus en Eu­
rope jusqu’à l'avènement du national-so­
cialisme en Allemagne, du communisme en 
Russie, Mais, quoi qu’il en soit, il s’agit 
bien de psychanalyse, de « freudisme » par 
conséquent, dans l’esprit de M. de Keyser­
ling.

(De la Nation belge)
sous
George après les travaux de la Conférence... 
Celui-ci ne sut pas prendre avec esprit la 
découverte de son entourage. Il se fâcha 
tout rouge. Mais, au cours d'une séance du 
Conseil qui était fort agitée, comme Lloyd 
George ne lâchait pas le « oui » qu’on le 
pressait de prononcer depuis quelques jours, 
Clemenceau lui dit: «Cela ne fait rien,

Depuis des siècles, depuis la Réforme 
de Calvin elle-même, on parle français en 
Hollande. C’était la langue des Nassau, et 
Guillaume 1er, le «despote» cle 1830, n’en 
écrivait pas d’autre à ses ministres, Hogen- 
dorp ou Falck. La langue de Versailles étant 
aussi celle de Genève, beaucoup de families 
distinguées l’apprennent encore avant toute 
autre. Les noms huguenots pullulent encore, 
comme d’Aumale, du Monceau, Constant de 
Rebecque, et ce ne sont pas les moins em­
pressés à recueillir les fruits de l’antique 
civilisation du Sud. L’Alliance française est 
là |>our en favoriser l’expansion. A La Haye, 
toute conférence de Copeau, de Bellessort, et 
même de Bcdel ou de Paul Morand, est très 
suivie. On n’y va pas toujours pour s’amuser, 
mais parce que cela convient (dal slaat), et 
on s’y rend surtout, en grande toilette. Il 
suffit d’ailleurs d'assister aux départs et 
arrivées de l’Amsterdam-Paris pour constater 
que l’attrait de la Ville Lumière n’a nulle­
ment cessé de s’exercer sur les imaginations 
et les sensibilités bataves. Jusqu’aux scènes 
d’adieux qui se déroulent à la gare du Nord, 
sous l’œil a terne du chef de train, en disent 
long sur l’attachement sentimental qui unit 
à Paris ces hommes de la brume et des 
frimas. Il serait impossible de s’abandonner 
à cle pareils épanchements sur la ligne 
Rotterdam-Leyde-Harlcm-Amsterdam. Paris 
est là pour cela.

Cependant, la colonie française en Hol­
lande est de deux mille ressortissants. Les 
Allemands sont cent mille. Je veux bien que 
la qualité n’est pas la même et que parmi 
ces cent mille il y a surtout des gens de 
maison, emploi auquel le Hollandais libre 
répugne. Néanmoins, à Amsterdam, l'Alle­
mand, comme à Londres, sera toujours fa­
vorisé parce qu'il est client. Le Français, 
c'est la fiancée qu’on aime pour ses beaux 
veux. L’Allemand, c’est le solide mariage de 
raison. On peut difficilement en vouloir à 
un Hollandais de préférer l’Allemand. Avec 
l’Université et la Banque d’outre-Rhin, il 
a entretenu des rapports excellents, pendant 
cent ans. Deux choses lui déplaisent aujour­
d’hui chez ce même Allemand : son mili­
tarisme et ses tarifs douaniers. Aussi l’en­
thousiasme germanophile peut tiédir à La 
Haye. Il est tout à fait refroidi à Amsterdam. 
Dans cette ville, les Juifs sont nombreux, 
depuis Texeira de Latos et Mendcs da 
Costa, les Fugger et les Rotschild des Pays- 
Bas, jusqu’aux Juifs grouillants, exubérants 
et sordides de la Rapenburgstraat, de la 
synagogue portugaise et de la synagogue 
allemande, du formidable marché 
et des innombrables marchands d'étoffes, 
caves surpeuplées. Le Juif hollandais n’est 
pas mêlé au peuple chrétien. Il n’y a guère 
de mariage mixte et Israël, tout riche qu’il 
est, n'a guère pénétré dans les grands con­
seils d'administration de la Handel Maats- 
clmppij, de la Ncdcrlandsch-Indisch Han- 
delsbank, de la Rotlerdamsche Banküeree- 
niging, enfin de ces gigantesques maisons qui 
font la loi à la finance hollandaise. Néan­
moins, ils sont influents, presque aussi in­
fluents qu’en Anlgeterre. Sont-ils antialle­
mands ? Oui, pour autant qu’ils soient anti­
hitlériens.

fuorischili, font mine de tout croire et de tout 
répéter de ce que leur disent de Bruxelles 
des antibelges attardés.

Quel effet leur produit alors 
gique qui dure, et dont l’unité se maintient? 
Il est incontestable que le déclin de l’anti­
belgicisme coincide chez eux avec le déclin 
du frontisme chez nous. On s’étonne aussi du 
succès qu obtient chez eux la réussite de 
nos grands travaux publics. Pendant long­
temps, ils n ent pas cru au tunnel sous 
l’Escaut. Maintenant, ils ont vu, et ils ad­
mirent. comme ils admirent le canal Albert. 
Il y a un an, quelques digues du canal 
Juliana ont cédé et quatre villages ont été 
inondés. Un journal a suggéré, avec une 
ironie amère, qu il faudrait conseiller au 
Waterstaat le concours des ingénieurs belges. 
Amertume suprême. Méchanceté inédite. On 
ne nous considère pas, en tout cas, comme 
de petits garçons. On nous trouve seulement 
trop militaristes. La Hollande applique le 
régime du temps de service de cinq mois et 
demi et trouve barbare et 
quiconque n’en fait pas autant. Elle ne fait 
et ne veut faire partie d’aucun système, d’au­
cune entente régionale. Son modèle im­
muable en cette matière est l’Angleterre, 
1 alliée naturelle, pacifiste, marchande, co­
loniale et maritime. Entre l’Angleterre, qui 
ne veut pas d’Allemands sur l’Escaut, et 
l'Allemagne, qui ne peut supporter d’Anglais 
sur le continent, la Hollande se sent tran­
quille. Son Empire asiatique jouit d'une 
même immunité, entre le conquérant japonais 
et le conquérant anglais, aussi décidés l'un 
que l’autre à ne rien conquérir pourvu que le 
rival n'y soit pas. Après cela, il est parfaite, 
ment inutile de parler aux Hollandais du 
plan Schlieffen qui prévoyait l’invasion du 
Limbourg, plan dont on sait pertinemment 
qu’il est repris par la Reichswehr actuelle. 
Les plus éclairés vous répondront que ce plan 
ne fait naître en eux aucune inquiétude et 
qu’il n’a pour eux qu’un intérêt purement 
spéculatif.

Et, en effet, chez ce peuple qui raisonne, 
qui raisonne indéfiniment sur la Bible et sur 
Locarno, sur la pomme de terre et sur la 
retraite du général Weygand, sur les Wielin- 
gen et sur la théosophie, l'invasion du Lim­
bourg est une affaire spéculative. Aussi, 
quand on discute avec un Hollandais, comme 
avec un Anglais, il faut, bénévolement et 
pour le bien de la cause, oublier que l'on a 
des nerfs, et s'imprégner de la maxime 
rante en pays britannique : neoer lose 
temper, ne perdez jamais votre sang-froid. 
Si votre partenaire est de mauvaise foi, s’il 
est nourri de la doctrine des correspondants 
particuliers de Belgique, ne vous fâchez pas 
et laissez-Ie tomber. S’il est de bonne foi, 
attendez encore, il discutera longuement, sans 
rien oublier, et votre patience sera généreu­
sement récompensée. Mais il y a encore, en 
Hollande, quelques hommes qui ne veulent 
rien comprendre, et chez nous des gens qui 
perdent la tête un peu vite. De part et 
d’autre, il y en a un peu moins, heureuse­
ment.

Bel-une

Et Freud n’est pas si original qu'on le 
veut prétendre. Il est facile d’observer ce 
que sa psychanalyse, de la manière la plus 
directe, doit à la « thèse et l’antithèse » de 
Hegel. Il est bien certain, en effet, que 
l’immense majorité de nos idées ne se 
posent que par leur contraire. S’il n’y avait 
pas de « oui », il n’y aurait pas de « non », 
et réciproquement. Une notion appelle iné­
vitablement la notion inverse, « antithéti­
que ». En somme, Freud n’a guère fait 
qu’appliquer à la psychologie morbide ce 
principe philosophique: si un individu ne 
trouve pas son équilibre mental, c’est que 
l’éducation a refoulé dans son inconscient 
des instincts qui persistent à le troubler. 
Cet individu est sous l’empire d’un « oui » 
dont il ne perçoit pas le « non » ; ou, plus 
fréquemment, d’un « non » dont il n’en­
tend pas le « oui ». Il est préférable, pour 
lutter, qu’il y voie clair.

Le comte de Kcyserling applique à la 
psychologie des peuples ce que Freud ap­
plique à celle des individus. Parfois il va 
un peu loin. Par exemple, si les Américains 
se montrent généralement optimistes et gais, 
c’est qu’au fond, dit-il, sans qu'ils s'en 
rendent compte, ils sont puritainement pes­
simistes, et s’ennuient. Présentée sous cette 
forme raccourcie, la thèse a l’air d’un pa­
radoxe. Toutefois, il est bien vrai que le 
puritanisme protestant, en « refoulant » 
certains instincts naturels de l’homme, lui 
a ravi son équilibre mental et moral. Par 
réaction morbide, l'homme et la femme — 
encore du freudisme — tombent alors dans 
une brutalité sexuelle que n’ont même pas 
les cannibales. Pour « guérir », il faudrait 
qu’ils se rendissent compte des motifs pro­
fonds, « refoulés », de cette réaction.

:
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* * *

aventureux

.

Georges SUAREZ

n'ont encore que des espérances, des évé­
nements d’une grandeur redoutable si on 
les mesure à l'étendue des ravages, un ave- Les guides des touristes en Grèce

1 ous ceux qui ont visité la Grèce savent 
avec quelle insistance au Pirée, à Phalène 
et sur les trottoirs d’Athènes, des polyglottes

Ce mélange d’atticisme antique et de vé-
Le remède est-il bon, suffit-il ? C'est 

une autre question ! Mais quand la psycha­
nalyse de Kcyserling se borne à la pure et 
simple observation psychologique, elle nous 
apporte des vues neuves ou renouvelées, 
pénétrantes et profondes.

Celles-ci ne sont

cou-
your

aux puces 
aux

Nul régime politique n’a jamais été 
aussi violemment attaqué que celui des Etals- I 
Unis, et il n’en est pas sur lequel la critique 
ait eu si peu d’effet,.. Si nous considérons 
comme démontré le bienfait d’un régime 
démocatique, c'est à peine s'il existe, pour les 
institutions, un critère que le régime améri­
cain respecte, fl serait souhaitable qu’on pût 
clairement remonter à la source des respon­
sabilités gouvernementales, en cas d’erreur 
ou de délit: le régime américain répartit les 
responsabilités de telle sorte qu’il est à peu 
près impossible de les établir. Il serait 
essentiel que le fonctionnement des institutions 
fût dirigé dans une atmosphère de discussion 
qui éduque et éclaire le public: les actes 
essentiels de l'administration sont, en Amé­
rique, presque entièrement invisibles au 
public. Il importerait que les détenteurs des 
hautes fondions fussent choisis pour leur com­
pétence ci leur expérience: et pourtant à la 
fois le président et son cabinet sont choisis 
par un procédé qui ressemble plus à une lote­
rie douteuse qu'à n'importe quoi... Aux yeux 
de tout observateur critique de l'expérience 
législative de la France et de l’Angleterre, 
la Chambre des représentants, aux Etats- ' 
Unis, doit nécessairement paraître indigne 
d’un grand peuple. La plupart des députés 
ne sont que des avocats sans cause. Le 
pouvoir législatif ne peut jamais trouver 
l'exécutif qu’il désire. L’exécutif n’est jamais 
sûr d’avoir un législatif qui lui convienne.

Charles d’YDEWALLE

À SUIVRE
L’école a commencé à fonctionner en

N’oublions pas que la langue des Juifs 
d Occident est toujours ce dialecte franco- 
nicn, auquel tiennent encore les Juifs de 
Vienne, si menacés par les pogroms, et les 
Juifs de Strasbourg, même quand ils sont 
bons citoyens français. La principale ru­
brique du Nieuwe Rotterdamsche 
Courant, rubrique internationale intitulée 
De 7 oesiand, est tenue par M. Van Blan- 
henstein qui jamais n’a caché son sémitisme. 
Il est aujourd’hui l'un des journalistes les 
plus avertis d’Europe. Pendant la guerre, la 
Wilhelmstrasse se faisait servir une édition 
spéciale de ses articles, sa diplomatie y 
trouvant le meilleur de son information. 
M. Van Blankenstein 
mois de janvier 1935, de parler de « La 
1" tance, si généreusement partisan du désar­
mement des autres 1 »

Les Soviets et l’Armée du Salut

La presse soviétique a consacré des co­
lonnes à l'Armée du Salut. La PRAVDA, le 
journal officiel, explique à ses lecteurs ce 

jque cette « armée » représente réellement 
dans la lutte entreprise pour amener la révo­
lution en Grande-Bretagne.

D’après l’opinion de la PRAVDA, l’Armée 
du Salut est une organisation contre-révolu­
tionnaire, chauvine; c’est un moyen de pro­
pagande fasciste. L’Armée du Salut est une 
armée de briseurs de grèves, toujours prêts 
à intervenir dans la lutte contre les militants 
révolutionnaires. C’est une organisation 
fasciste qui a pour but de démoraliser la 
classe ouvrière sous le manteau de la reli­
gion et de la philanthropie. C'est une armée 

la sauvegarde du capitalisme anglais. 
La PRAVDA avertit ses lecteurs que le 

fascisme fait de grands progrès en Angleterre 
et que de nombreuses organisations, sous le 
couvert de la religion — organisations parmi 
lesquelles se trouve l'Armée du Salut — se 
sont enrôlées au service des capitalistes dans 
le but de chasser et anéantir la révolution.

Alors l’homme — même aux Etats-Unis 
— porterait son activité sur autre chose ; 
et il s’ingénierait peut-être à créer une civi- j °e * appuyer par une documentation sé- 
lisation esthétique, tenant compte de tous rieuse, précise. Il avait en lui une confiance 
les acquis antérieurs, mais restituant à l’in- ! illimitée, il était brillant, mais tout en sur- 
dividu son indépendance spirituelle, l exer- j face. Il discutait en tirailleur, passait de 
cice désintéressé de son intelligence, aris- I émotion à la colère, de la cordialité à 
tocratisant enfin la démocratie. Du reste, je I attaque, avec une éloquence imaginative, 
ne crois pas que ce moment soit très pro- chargée d'incidences et de références his- 
chain. toriques, mais extrêmement dédaigneuse des

arguments techniques. Le genou dans les 
mains, loin de la table, il était éblouissant 
de verve et d’invention, mais toujours plein 
d effroi devant les réactions du Parlement 
anglais. Son besoin de galanterie, que le 
vieux puritanisme britannique ne parvenait 
pas à camoufler habilement, ne cessa de 
planer sur son séjour en France ; tous les 
soirs, après la réunion de la Conférence, il 
partait en auto pour une destination mys­
térieuse ; on ne le revoyait pas de la jour­
née. Alors, sur les lèvres des délégués an­
glais, un sourire passait...

Un dimanche, pourtant, le Premier an-

L’acier au manganèse, marque « Sorel >, 
d’un alliage spécial, pour mâchoires de con­
casseurs, revêtement intérieur de malaxeurs 
d’asphalte, semelles de chemilles pour exca­
vateurs et tracteurs, outillages miniers, 
etc. est reconnu de qualité supérieure ; il 
est empjoyé par la majorité des entrepre­
neurs de pavage. En général, l’industrie 
minière du Québec fait aussi grand usage 
de ce matériau.

le talent, en ce

•Il peut se produire aussi une espèce de 
syncrétisme de toutes les civilisations de la 
terre : l'européenne, la chinoise, l’hindoue, 
l’américaine ; une espèce de métissage de 
tous les concepts de toutes ces civilisations. 
Mais ça, c’est encore une autre hypothèse!

Il y a donc, aux yeux des Hollandais, 
deux grands dangers militaristes, le français 
et l’allemand. Danger pour le Limbourg 
d’etre envahi par la Reichswehr et surtout 
d être envahi par l’armée belge, poussée par 
France. Sur ce terrain, la polémique franco­
phobe et languissante, devient belgophobe et 
militante. A ce moment, les ennemis patentés 
de la Belgique, les Garretson d'Utrecht, et 
les marchands de charbon de Rotterdam, 
savent quel premier rôle ils peuvent jouer 
dans le choeur. La presse, dûment chapitrée 
Par ses correspondants de Belgique, fait 
ner tous ses cuivres. La presse hollandaise 
a une immense responsabilité dans ces mé­
faits. Elle qui, dans toutes les capitales, en­
tretient les meilleurs correspondants spéciaux, 
elle qui développe à outrance ses informa­
tions internationales, la presse hollandaise 
nourrit ses rubriques belges de ragots acti­
vistes et de faux bruits wallingants, d'inci­
dents de villages mécontents et de légendes 

I injustice bruxelloise à l'égard des Fla­
mands. Or, cette
propagande est consciente. Les Hollandais 
en place sont parfaitement informes de 
affaires. Il n’est pas un restaurant de 
Bruxelles, pas un patelin perdu des Ardennes,
Pas un bodega d’Ostende et du Zoute, qu ils 
u aient copieusement fréquentés. Ils lisent 
Journaux et connaissent les dissentiments entre 
“1. Sap et M. Van Cauwedaert, mieux que 
nous. Rien n’y fait. Le Belge suspect, 1 ac­
tiviste en déconfiture, sera toujours bien reçu 
dans certaines salles de rédaction, et ces 
•nêmes journaux, qui jamais ne confieraient

str sr r£ '« «* - ""M***» ***

pour

Aucun Canadien ne doit oublier qu'eu 
achetant des marchandises ou des produits 
fabriques par nos manufacturiers il accom­
plit un devoir social et collabore à l’expan­
sion de nos propres industries. C’est là 
du patriotisme bien compris.

Pierre MILLE

Voilà pour le gouvernement... Au point 
de vue social, tout vise, aux Etats-Unis, à 
fabriquer un type d’homme uniforme, ou 
tous les individus se ressemblent, peuvent 
être et sont interchangeables comme les 
pièces d’une machine fabriquée en série. 
C’est que l’objet poursuivi est de fournir 
à tous, autant que possible, la plus grande 
somme de confortable. Il faut pour cela 
que tous, autant que possible, aient les 
mêmes goûts et les mêmes besoins. Concep­
tion d’uh socialisme purement matérialiste, 
de sorte que — Kcyserling ne manque pas 
d’en être frappé — la mentalité américaine 
qui pourtant est capitaliste en apparence, 
est très proche de celle du communisme 
russe.

La propagande allemande 
11e chôme jamaisPour les compositeurs inconnus

(r)son-
La bibliothèque orientale de Shanghaï 

avait été en janvier 1932 anéantie par le 
bombardement des troupes japonaises. Pas 
un volume n’avait échappé à l’incendie pro­
voqué par les obus. Les autorités chinoises 
ont immédiatement décidé la reconstruction 
de la bibliothèque de Shanghaï, et elles se 
sont adressées, pour reformer les collections, 
aux divers pays étrangers et à l’initiative 
privée. L’appel a été entendu. Il va sans dire 
que les dirigeants du nazisme allemand n'ont 
pas laissé échapper l'occasion qui s’offrait 
à eux de faire de la propagande pour le ré­
gime actuel du Reich.

Au lieu d’envoyer des œuvres de ses 
grands échivains, l’Allemagne a envoyé à 
Shanghaï un stock du livre de Hitler, Mein

Les dirigeants des services radiopho- 
d’Allemagne ont élaboré un plan qui Vicnl de paraître

niques
doit permettre aux compositeurs inconnus 
de faire entendre leurs œuvres au pays en- LE RÉGIME CORPORATIF
tier. parDès le 14 février, de 11 heures du soir 
à minuit, tous les jeudis, les émissions se- 

consacrées à la diffusion d’œuvres in- 
de compositeurs allemands con-

W. J. O’LEARY
ront 
connues 
temporains.

Ce projet a été décidé à la suite de 
pourparlers qui ont eu lieu entre Herr Hada- 
movsky, le contrôleur de la radio allemande, 
et le docteur Richard Strauss, le composi­
teur, et l’organisation professionnelle des 
musiciens et éditeurs d’Allemagne.

25 soussur
est voulue et cetteerreur

En venteCeci peut présenter, pour l'avenir de 
la civilisation américaine, un très grand 
danger. Il n'y existe actuellement aucun 
sens de la beauté en tant que force mo­
trice d’une importance nationale quelcon­
que. Certes, la prédominance accordée en Kampf, qui, à leurs yeux, vaut mieux que 
Europe à l’intellect, aux dépens de la vie, les ouvrages de Goethe ou de Schiller. L’en- 
est également périlleuse. Elle peut arriver voi se composait de 3,000 volumes, dont la 
à détruire la vie, en tant que qualité, en- plupart sont des livres de propagande hitlé- 
suite en tant que fait; les facultés créa- ricnne. On a ajouté à l’envoi quelques vo- 
trices s atrophient. Mais le technicisme amé- lûmes qui tendent à prouver que les Alle- 
ricain offre un danger bien plus grand. Si mands sont les meilleurs chimistes du 
seules les affaires comptent, aucune des monde.

nos
chez Méthot, 325 est, rue Sainte-Catherine, 
chez Pony, 554 est, rue Sainte-Catherine, 
chez Déom, 1247, rue Saint-Denis, 
aux Variétés, 800 est, avenue du Mont-Royal, 
chez Dubuc, 1840, rue Amherst, 

chez Letourneau, 3828, boulevard Décarie ; 
à Québec, au Bouquin, 40, rue de la Fabrique ; 
enfin aux bureaux de
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questions DE

1
LA MUSIQUE Ti A N G U E .Défense et illustration du yankismePourquoi vous mêlez-vous 

de nos affaires?
Aller «en» Canada

Ce n’est pas une mince besogne que ] civilisées. Hautement désirables quand il 
notre confrère H.G. entreprend dans le s'agit de conquérir une proie, de s’enrichir, 
CANADA. Apres ce qui vient de se passer ' ces dons ont infiniment moins d'importance 
aux Etats-Unis, disons-lui sincèrement que dans la poursuite plus haute de la pensée et

des arts. "

I
Extrait de l'Atlantique, journal de bord de la Mission française

fêtes de Gaspe.nous admirons fort son audace. aux
Nous ne songeons pas un instant à nier 

xénophobie, de « complexe » d'infériorité et. l’existence aux Etats-Unis d’une élite çclai- 
sans doute, d'envie le sentiment de « certains [ rcc et nombreuse. Mais tous les bons obser- 
milicux de la province de Québec » sur les | valeurs de la vie américaine s'accordent pour

constater que son influence sur la masse est ' 
absolument nulle. L’Américain vraiment 
« humain » étouffe dans son pays, et c'est 
la raison pour laquelle on le rencontre sur 

que toutes les routes du monde et particulièrement 
en Europe.

A notre avis, il est faux de taxer deNous commençons à être habitues | que M. Clarke, dont la direction était 
|uinerics (le certains de nos pitoyable au début, s’est lui-même 

compatriotes, même anglophones. Nous traîné en même temps que ses musi- 
cuuimençons meme a nous demander riens, et qu il a perfectionné son métier 
s'il ne vaut pas mieux les ignorer et de directeur en les faisant travailler à 
nous contenter de xisre

aux must en- Une des ingénieuses remarques du Père tide pourrait bien être, quelquefois,
le titre * Aller à la stage intermédiaire entre: ri ct-e/t ou au 

Chine », jette incidemment une vive lu selon que le nom géogi aphique est consi- 
mière sur ce qu’était, pour lui et les 1' ran- ; dé ré comme féminin ou comme masculin,

Ferdinand Brunot dit que dans et 
font concurrence ( La Pensée et la Langue, 
page 425), et il affirme que «en Hautes 
Alpes serait impossible ». Est-ce bien sûr ? 
« En Chine » aussi était impossible 
le père boubours. Il suffit d’une élection 
législative mouvementée et d’un journa­
liste hardi ou pressé, et nous lirons 
R rénées-Oricntalcs »
Alpes ».

un
Bouhours, sous

i Américains. Il est peu d'hommes au monde 
plus enclins à gober Vétravger que. le Cana­
dien-Français moyen, comme notre anglo- 

’ manie en fait foi. Cependant, ajoutons en 
toute justice que c’est des Américains 
B a muni disait : « There's a sucker" born

1 entre nous, peu près pendant quelques «saisons». 
Canadiens-Français, sans nous occuper Voudrait-elle prétendre que le. fait 
de ce qu en peuvent penser les autres, d'avoir accompli quelque progrès sous 
Aux points de \ ne intellectuel et art is- la direction Clarke interdit à ecs musi- 
tique en particulier, nous axons si peu viens de jouer sous une autre direction '! 
de choses en commun avec 110s compa­
triotes d’autres langues qu’il y a long-

dû avoir nos

ça is de son temps, le Canada. Lumière 
toute grammaticale, si on peut dire, mais 
qui n'en est pas moins pleine d'intérêt.

I.a question lui paraissait compliquée. 
En effet, on disait : aller à la Chine, à la 
Floride, en Canada. Comment expliquer 
et justifier l’usage ? II a pourtant essaye 
de fixer une règle: avec les verbes de mou­
vement, il faut conserver l’article devant 
les noms des pays qui le gardent au gé­
nitif et au 'datif: puisqu'on dit « l e 
royaume d’Angleterre », il faut dire «Je 
reviens d’Angleterre » et «Je xais en An­
gleterre ». Mais, 011 ne dit jamais: «Le 
royaume de Chine, de Japon», et donc il 
ne faut jamais dire «Je vais en Chine, en 
Japon ».

ni sc

V
to,,. . . every minute. » Non. H.G., non ! Si « certains mi-

Ajoutons quo toute celte campagne Certes, la haine de 1 etranger est un ]icux », jc nc dis pas tous, craignent l’in- 
(l“ 0,1 sournoisement a Montreal sentiment peu chrétien, mais jc crois que f|ucncc américaine, c'est qu’ils ont de bonnes
contre les < oncer,s symphonies, cam- H. G. se trompe quand il avance que l’An- raison, pour le faire. Evidemment, il fau- 
pagne dont Toronto reçoit des echos glais, le Français ou l’Américain ne l’é- drait d’abord s’entendre sur le point de 
« diriges », ne tend qu a soulever contre prouve pas. Le peuple, en général, est tou- savo;r sj notre groupe ethnique doit conserver 
nous I element anglais en nous faisant | jours défiant vis-à-vis de l’étranger ; cela |cs caractères qui le définissent et l'isolent 
passer pour des fanatiques, alors que depend des circonstances. Que H.G. pense sur |c continent, ou s’il lui convient de se 
e est nous qui sommes les victimes du seulement au préjuge de couleur si répandu perdre dans l’énorme 
fanatisme. Ainsi 1 Orchestre de Mont• , dans les pays saxons et à tout prendre pas 
real, qui fait venir des solistes étrangers, tellement différent de la xénophobie ; cl il 
n'aurait accepté comme solistes ceux \ reviendra de 
que nous entendrons aux Concerts sym­
phoniques, qu'à la condition qu'ils elian- 1 paraît peu digne d’un bon libéral (dans le 
lent ou jouent gratuitement. Et je sais vrai sens du mot), car il fait montre d’un 
ce que je dis en écrivant cela.

pour

temps que lions ai mis 
universités françaises, nos écoles d’art 
françaises, nos cinémas français et nos 
théâtres français qui ont tout de même 
vécu plus longtemps que les théâtres 
anglais, du moins à Montréal. Nous 
pouvons difficilement partager les 
mêmes institutions et. même lorsqu’il 
s’agit de musique instrumentale — qui 
ne saurait théoriquement être nationa­
list e

« eu 
Basscs-ou « en

K’-Ü

* * *

masse des quelques 
I 00 millions d’Anglo-Saxons qui l’entourent. 
Dans le premier cas, qui représente, je crois, 
le sentiment de l’immense majorité des 
nôtres, il importe de nous souvenir de nous 
méfier, car l’influence américaine est d’autant 
plus dangereuse pour nous qu’elle incline à 
la facilité : faux luxe, prodigalité, « confort 
des fesses » comme disait Georges Duhamel 
dans un livre célèbre, standardisation, etc.

Si, maintenant, sans perdre de vue le» 
exemples de l’usage moderne que nous 
avons cités, nous revenons à la règle pro­
posée par Dominique Bouhours, 
constaterons que la distinction entre noms 

Il admet que «Je vais à la Chine, au de pays du Nouveau Monde et noms de 
Japon» sont des «irrégularités», mais il pays de l’Ancien Monde n’est pas si cloi- 
fait remarquer que « cette irrégularité a g11(;.e de la vérité lorsqu’on l’élargit en une 
principalement lieu pour tout ce qu’on ap- distinction entre Moins-Connu et Plus- 
pelle le Nouveau-Monde », et que Chine Connu. Car il y a sûrement, derrière les

progrès évidents de la préposition ni un 
autre principe que ceux du moindre effort 
et de l’analogie : un principe que nous pou­
vons dire « de plus grande familiarité ». 
Et en serait comme l’indice verbal de l’ex-

son opinion.
La suite de l'argumentation de H.G. me nous

nous avons dans le même esprit 
fondé un orchestre symphonique à I in­
tention des auditeurs de culture et 
d esprit français. goût troublant pour la force et l’esprit de 

la fondation concluêtc. Les qualités de l'Américain, qu’il 
résume d'un mot, « l’esprit de pionnier », et 

1 qu’il nous recommande d'admirer et de cul­
tiver : l’esprit d’initiative et d’organisation, 
la volonté méthodique, l’audace réfléchie, le 
courage et la ténacité, sont beaucoup plus 
utiles aux peuples rapaces qu’aux nations

Puisqu'on admet que 
du nouvel orchestre n enlève pas un 
auditeur à VOrrhcsirv do. Montréal,

\ussi quand le <xtvrday Night, 
hebdomadaire de Toronto, s'occupe de 
la musique à Montréal et public sur la 
fondation des Concerts syrnphoniques 
de Montréal des articles malveillants et 
tendancieux, serions-nous tentés, plutôt , 
que d'entamer une polémique avec lui 
ou d'essai er de lui faire comprendre des 
raisons qui ne sont pas à sa portée, 
serions-nous plutôt tentés de lui ré­
pondre tout simplement: Pourquoi vous, 
mêlez-vous de nos affaires ?

Eu bref, c’est en essayant de mesurer 
l'insondable bçtisc de Babbitt que l'esprit 
prend le mieux conscience de l’infini.

et Japon « ont le même régime que les 
pays nouvellement découverts ».

« Aller en Canada » fait exception a 
cette règle parce que « apparemment nous 
traitons ce pays-là comme les provinces de 
la France, dont il porte le nom (i), et 
que nous ne le regardons pas tout" à fait 
comme le reste du Nouveau Monde».

Dans cette même remarque, il mcle un 
peu confusément aux noms de pays sou­
verains les noms de provinces, d'iles, de 

, régions et de villes dont beaucoup sont 
\ assimilés à ceux que les grammairiens de 
son temps appelaient « noms de petit lieu ».

v ;pourquoi tant de bruit pour rien : 
Puisqu'on se vante que la population 
anglaise de Montréal suffit à maintenir 
un orchestre dirigé par un Anglais, 
pourquoi hlâme-t-011 la population ca­
nadien ne-française de la même ville (le. 
fonder elle aussi un orchestre dirigé par 
mi vanadien-fvançais 'l Puisque de votre 
propre aveu, messieurs les Anglais (le. 
Montréal ou de Toronto, il n'y a pas de 
rivalité véritable entre les deux or­
chestres. pourquoi vous mêlez-vous de 
nos affaires '!

Jules BAZIN

tension maxima de la connaissance que les 
Français acquièrent des différents pays du 
monde, le signe de l’élargissement de leur 
cosmopolitisme.Entretien avec M. Nuli

* * *
Mais dans un article publié samedi 

dernier et entièrement consacré aux 
Concerts svmphoniques tie Montréal, le 
î? VI l lit)XV Nu.n i me met personnelle­
ment en cause et me désigne comme 
« the chief ntl vocale of the new or- 

Tela seul montre combien

M. Nul est un diable d'homme, à froid, ni au chaud parce qu'il dit chaud, 
la fois marchand d’eaux gazeuses. > l habitude est meme plutôt de le contre- 
comptable. manourricr, courtier, sacré- dire : c'est quand il marque 0, glace, 
taire d'une association pour l'avance- que Ion sort scs fourrures et que l’on 
ment des chars allégoriques et. dans allume du feu. » Vous saisissez, n'est-cc 
chacune de ces occupations, curieux de pas. monsieur Nul?
politique. Quand on a causé ttnc heure '■ — Oui... oui... c'est-à-dire que jc ne Pour ce qui est des noms de pays sou-
avec M. Nul. on a entendu par sa bou- ' vois pas... verains, nous pouvons constater que. depuis
che le sentiment de la majorité. ]c l'ai — Sogcz patient. Si le suffrage uni- ]c dix-septième siècle, l'analogie et la loi 
croisé hier, dans la rue. et il m'a fait j vcrscl ne doit pas élire le gouverne-1 du moindre effort ont modifié l’usage
part de deux projets de loi. l'un déposé ; ment, il doit, comme le thermomètre, j assez profondément et dans le sens de
aux Communes et visant à étendre aux représenter la température de la société l'unification. A ne considérer, pour sim-
chômcurs le droit de vote, l'autre, dé- auprès du gouvernement: et pour qu ii plificr, que le verbe aller, nous voyons :

Te Chef d Ocuvrc P056* sur ^ bureau de l'Assemblée iégis- y ait. représentation réelle de la société
Traduction de Pierre et Minka Bé- c P^ M.-Edgar Rochette, afin de j - vous triomphez, monsieur Nul. vous 

, . , , quin. I vol. de 184 pages, 16 francs. .(f. dr°'( dc ^ffrage féminin triomphez - il faut que tout le monde.
critique. \ I époque de la fondation du /y Paris clic: Stock ct des femmes aux charges sans exception, y participe, meme les ■
nouvel orchestre, j’ai tout simplement , " ' publiques. M. Nul m'a déplié son jour- j suffragettes, les pickpockets, les nègres, j
imité île façon pressante nos lecteur- à Apres le célèbre Babbitt, après Ann nal sous le nez avec un aban de des wagons-lits et. pardonnez-moi. j
encourager de leur présence les musi- dickers. M. Sinclair Lewis, prix Nobel, triomphe. \ monsieur Nul. les chiens, les chats, les
ciens qui le composent. Précédemment, grave de main de maître, dans le Chef- ■ — Enfin, monsieur, lui ai-je dit. perroquets, les rats blancs, que la so- j mgviax ,
au T.xvxnx. j'avais déploré que l'on ne d Oeuvre, le type de l'hôtelier améri- : uous ne pouvez pas raisonnablement ré- ^ ciétc moderne a dotés d'une person- j 2 Qu il demande I article au datât 
vit pu- les Ta n a (liens-Franca is en plus cain intégral, et il nous montre qu'au clamer le droit de suffrage pour tout n alité morale. Mais cela suppose un avec les noms de pays de genre masculin

fond, c'cst un artiste. le monde sans l'étendre aux enfants ct Etat réformé... i commençant par une consonne y compris
En 1 895. . les parents de Myron j aux animaux domestiques. Or. pensez- — je vous le répète, m'a dit M. Nul. Yh aspiré: au Monténégro, au Canada, au 

T n P. ii .|. |, mu I ... \\ Weaglc tiennent un modeste hôtel pour vous qu'un chien, un chien propre et vous n'êtçs pas sérieux. 1 Siam, au Honduras, nom dont le genre, le
. , -'r ' ' *.c.. com mis-voyageurs dans une petite ville ! bien élevé, naturellement, sc ,connaisse II a fait mine de me quitter, puis, nombre ct la signification (2) sont incon- don ru après le verbe aller remplacer à

1 1 ' ".° 1 lmr. orl,la !°" "" <>m" du Connecticut. L’enfant y est élevé ct en politique et discerne le bien commun? se ravisant, il m'a demandé : « A propos, nus de la majorité ' des Français; ct avec J devant Madagascar au cours du XXc 
1’ 1 11 ' 11 rpi< talion qu ( t ' oiim c]largé de toutes sortes de besognes. I — Vous n'ètes pas sérieux. Un 1 Charles Maurras. est-ce qu'il va se pré- les noms de pays de genre féminin ct de ! siècle ; ct avec 1 accroissement

peu quelle connaît de nos affaires Mais il s’y développe et. en une lente chien, voyons, ça ne comprend pas. ■ senter contre Taschereau aux procliai- nombre pluriel: aux Indes, aux Philip-, la population francophone du Canada, ct 
est d un esprit malx cillant. Ainsi elle et magnifique évolution, il franchit tous ! — Mon cher monsieur Nul. vous nés élections ? » i pines, mais dans le deuxième exemple îles1 l’existence d’une littérature canadienne
6 amuse a faire un recensement des mu- |es degrés de la hiérarchie hôtelière. Il nétes pas logique. Vous voulez quit K1FKIF est plus ou moins sous-cijtcndu. d’expression française, qui oserait affirmer
eicieiis îles deux on best res et une ana- est gérant, directeur de palaces, de soit permis au voleur, à l'assassin, au que nous ne redirons jamais plus, comme
Ixsc des programmes, pour trouver groupes d'immenses hôtels, adminis- chemineau, de s'élire des représentants. ——j 1 — * * * au temps du Père Bouhours: « Allons en
qu'a près tout il n'y a pas tant de diffé- tratcur d associations professionnelles. Pourquoi un chien ne comprendrait-il j . .... , , Canada » ?
renec que cela et que le nouvel orchestre Parmi ces entreprises, sa jeune pas l'intérêt général, mettons l intérêt I _ _ îotlAIinîo Telle serait donc la regie actuelle, d ou
n'est pas autant qu'011 le dit plus eau a- femme s’ennuie et se dissipe. Pour la général de la société canine, aussi bien | Lu V 0111 III VlCC JüpOIltLlv *a distinction entre Ancien et Nouveau
(lien-français que l'autre, si ce n'est par sauver, il voyage. Partout son imagi- que ces messieurs ? Monde a complètement disparu. Et toute-
les directeurs et les solistes. Qu’est-cc nation passionnée crée, organise des — Oui. mais vous ne me ferez pas nie Afrimip fois, nous devons reniarquer la tendance
que cela prouve sinon que nous avons hôtels de plus en plus grandioses. croire qu'un chien puisse élire des Cil de 1 usage a employer «irrégulièrement»
plus de lar-'cur d’esprit que d’autres et i Mais il a placé trop haut son idéal, maires ct des députés. C'est absurde. ----------- «•------------ en devant trois ou quatre noms de pays
r.vr.i.L’T""” "" :üassfictT w i.,™,»,

....... . nent. Avec la même ferveur, la même en présence deux candidats à la crèche ç- rnmmprrnni« .ITHala de Knbé si de tuSaE Luxembourg et peut-être aussi *c voivode de Lublin s est vu derniv-
1- an »ogh me reproche entre foj ^ redescend la pente jusqu'à re- 1 politique, un âne et un vautour, pardon. | m ~ sont rentrés au laiion aorès un Wurtemberg. En fait, on entend au : renient dans la nécessité de convoquer le

autres r 10M-de 1 roux er que les eoncert- prendre le petit hôtel de scs parents, j un sot ct un écumeur. Dites aux chiens \ d’études de neuf mois en Revote en 11101115 aussi souxent «en Danemark, en ; bourgmestre de Rossolz ainsi que le di-
ile rcliesirv tir Montreal se donnent pour finir, toujours enthousiaste, il lan- j du voisinage: Messieurs, choisissez | £ agne et cn Afrique Ayant emporté avec Portugal» que « au Danemark ». i recteur de la prison de cette ville pour
dan» une atmosphere anglaise et çcra un camp pour touristes dans une votre représentant! Croyez-vous que les eux dc nombreux échantillons de marcha,,- Il est visible qu’ici l’analogie a joué, ! ^ demander des explications sur H 
I cerne qu. M. Tlarke se fait cl lointaine prairie du Kansas. ! chiens électeurs sc tromperont plus japonaises, ils avaient tenu, dans di- et joue encore. De ces quatre cas, un seul ^on. 1,bfrale ^ont ,Is ■•«erpretaient

1 apu re .le la musique anglaise aile- | Cette épopée est traitée avcc au grossièrement que les idiots, les intclli- ^ses localités, des foires aux échantillons. peut se justifier logiquement: on aurait 'es reglements des prisons,
mamie et nordique. Qu va-t-il d cto,.- contrepoint, la carrière inverse d un gents, les vicieux, les purs. les abs- Au cours de |eurs pérégrinations en tendance à dire «en Luxembourg » pour Devant les reproches du voivode, H 
nant et de blâmable a cela .' Non.-nous frère, soi-disant poète, qu, fait une . ternes, les ivrognes qui composent ce £ en Espagne, au Portugal, dans éviter une confusion possible entre le, bourgmestre a accuse le directeur de la
.usons bien ,c, les aputres ,1c la culture belle réussite mondaine et financière, que vous appelez le corps electoral ? ]-0ucst-Africain, aux Iles Canaries, à Dakar, Grand-Duché et le Jardin, ou le Palais, Prison, lequel a fait valoir qu'il est sur-

française, et nous ne nous étonnons pu* L ironie de ce contiaste fait la philo- Et. pour cc qui est du suffrage fc- au Congo belge, en Rhodésie, à Durban, etc., du Luxembourg. chargé de travail, attendu qu’il cumule scs
que nos compatriotes ,1c langue anglaise sophtc dc cette œuvre très humaine ct j nuntn.. ......... les voyageurs nippons furent accueillis favo- . . . fonctions dc directeur avec celles dc... sa-
cherehcnt a répandre la culture intcllcc , vigoureuse. | - Monsieur, s est eerie M. Nul rab|cmetlt partout. Le pouvoir d’achat dans
tuelle et artistique qui leur est propre. avfc "Agnation, vous êtes un ceci un r0ucst.Africain n’est pas très élevé, étant
Seulement, on admettra que cela n est • Pierre Termier, membre de 1 Institut : cela, un individu. Un nentilhomme ne Ja baisse de ;x sur toulcs jes ma_
Pas «I'1 "'"•"V à attirer les auditeurs Les grandes énigmes de la terre, parle pas sur ce ton de la partie la plus premièrcs Les marchandises japo-........ . rüssssjSn ?= •*» *«

3 fr. 95. Dans la collection des Iranc/tc des berceau, dc ces pionnières autre, puis-'
Fla%arion^^'^ i Allons, cabnez-uous. fui ai-.,’e dit européenne, en train de procéder

ïîs." vsl» :
grammes entier, mei.t rédigés en anglais, don d’exposer les plus hautes théories parlc pas des vraies femmes, que la n.ers serait inopérante en raison meme du . . ^ •„ Vénétie en C» fnr
on ne dm. pas s, tonner de trouver une scientifiques sans les « vulgariser ». On politiqUC intéresse moins que l'amour, pouvoir d achat extrêmement bas des popu- n. ^ " et‘C' xdnec Ir

plus d espace a I Orchestre de Montrral géologue sont analysées avec une mai- droits dc douane, les noix dc coco ct les commerce nippon rencontrera des difficultés ‘ ‘ ( a 1 . au I c.xas.
que leurs confrères de langue anglaise, trisc incomparable. C’est le problème caleçons dc bain. Vous savez bien, considérables parce que, en bien des régions,
l'our ma part, tout l'Iiixer dernier, ait de nos origines, dc la naissance de la mon cher monsieur Nul. que le suffrage le tracé des frontières est vague. Enfin, le
Ta n \nx. j'ai multiplié de ma propre vie, dc la création, qui est présenté là féminin n’est pas recommandable dans personnel d’inspection fait défaut. Com­
mit iatix e les appels au publie eauadieu- par un homme qui savait trop de cho- un pays dc régime parlementaire... ment déterminer la catégorie des différentes
français en faxeur do IV)ri7ir,/re de scs pour méconnaître le mystère des Tenez, je vais vous lire quelques lignes marchandises et le tarif qu on doit leur
Montréal. En fait, cc publie n’a pa» choses, ce mystère qui s'accroît au fur dc Charles Maurras... appliquer ? t
hougr pour I* (Jri'hrstrt* tir Montreal rl, ct à mesure que nous avançons clans ^ Bah! encore un «habitant » qui Autant de raisons qu ont les com mer-
au premier appel, il s’est porté nom- leur connaissance et que nous mesurons veut faire de la politique. cants japonais d espérer,
lu eux aux Tri/i cer/x xx ,11 pluiniqiiis ,/e leur fragilité. Chrétien ct poète, Pierre — Voici cc qu il écrit: «Le régime Lcs échantillons que les voyageurs nip-

Tomnicnt expliquer cela Termier excelle à évoquer les gran- électif est lé gouvernement du pays par [xms avaient emporté avec eux étaient des
autrement qu'eu eonelmmt que le» cou- deurs dc la création: mais il 11 arrêtait . y/j élu ou par des élus; le suffrage uni- lissus, de la bonneterie, des souliers ct des
cerl» du I héâtre de Sa .Majesté »e don- pas sa méditation à mi-chemin: pour : rcr.se/ est. pour une nation, le moyen b°ttcs en caoutchouc, des bicyclettes, des
nent dnu» une ambiance peu propre à lui, « la science est fille dc Dieu». d’exprimer tout cc qu’elle pense: pour montres et des horloges, des gramophones,
attirer les auditeur, de culture française, aitri(’ un souverain, c'est le moyen dt savoir de la porcelaine. Les visiteurs furent assez
tandis que ces mêmes auditeurs trouvent ce qui sc passe dans le pays... » Vous heureux pour recevoir des commandes extre­
me concerts du Plateau une ambiance i - ----------------------------  comprenez, monsieur Nul ? mement importantes de certains de ces

— Oh! moi, vous savez. la poésie... articles. .
— ]c poursuis, suivez bien : « Le D après ces Japonais, la 

suffrage est un thermomètre... On ne qu aura à affronter, en ces 
le met pas au froid parce qu il marque régions, le commerce nippon sera d origine

allemande, italienne, ou tchécoslovaque, mais 
il y a amplement de la place pour les mar­
chandises nipponnes. Les articles dc qua­
lité très inférieure conviennent parfaitement r>Tous voici déjà parmi les cas douteux 
aux classes pauvres de ces régions et même pour lesquels l’usage trouve plus sûr d’eni- 
aux autres classes, et le Japon est outillé ployer dans suivi de l’article- le
pour les produire. Maine dans le Latium, dans ' l’Orégon.

Celte introduction massive des produits Mais la aussi on peut observer certaines 
japonais pose, on le comprend, de graves tendances dc l'usage. Dans suivi de l’ar- 
problèmcs sociaux et economiques; ct cette 
civilisation dc masse contribuera à transfor- 

des pays neufs d'Afrique.

Ce principe expliquerait «à Madagas­
car » en face dc « en Sicile » ; « au
Brésil » en face de « en Portugal » et le 
français dc Louis AT V «en Canada » eu 
face du français moderne « au Canada ;> 
(il y a eu régression dans la connaissance, 
dans la familiarité). C'est lui qui rendrait 
compte dc l'impossibilité actuelle mais 
provisoire de « en Hautes-Alpes », la no­
menclature départementale étant relative­
ment récente, et moins familière aux Fran­
çais que la division en provinces. Et c'est 
lui qui nous permet d'imaginer ce déve­
loppement possible, échelonne sur un es­
pace de dix années: « X... est allé à Costa­
rica. Il .a fonde une maison dc commerce 
au Costa-Rica. Il a fait fortune ct s'est 
marie dans le Costa-Rica. Il est venu en 
France voir scs parents, et il a ramené un 
secrétaire français cn Costa Rica. »

Georges LANGLOIS
* * *

1 chest r a :.
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pc
Van t.ogli. r-t renseigné »ur ce qui 
passe à quelques centaines de mille» dc 
Toronto. I oui le monde sait que je 
n ai rien à xoir dan- ce qui »c passe aux 
CtmciTls svm phnnii/iies île Montréal, 
pas plus qu'à r Orchestre de Montréal, Sinclair Lewis : 
c| que j assiste aux concerts de ces deux 
institutions au même litre: celui de

1 ° Qu’il demande la préposition cn 
avec tous les noms dc pays du genre fé­
minin et dc nombre singulier: en Chine, 
cn Bolivie, cn Tunisie, et avec les noms 
de pays de genre masculin commençant par 
1111e voyelle: en Alaska, en Ecuador, cn

Si cc « principe dc familiarité crois­
sante » peut être admis parallèlement à 
ceux d’analogie et dc moindre effort, nous 
pouvons nous attendre à voir la préposi-

giand nombre aux concerts dominicaux 
de V< Irehrslre (le Montréal.

h constant de
au

* -
Valéry LARBAUD

«

Prison d’opérette
i

■i

II

cristain. Le voivode n’a pas pu sc con­
tenter dc ces maigres excuses et il a saisi 
la justice de l’affaire.

Au procès, on a brossé un tableau pit­
toresque de la vie des prisonniers. Non 
seulement les détenus avaient l'autorisation 
de recevoir leurs amis dans leur cellule a 
toute heure du jour et de la nuit, niais 
encore ils pouvaient sc livrer, en dehors 
de la prison, à leurs occupations habi­
tuelles. Il est juste dc dire que le soir, 
leur travail terminé, ils ne manquaient 
jamais dc reprendre le chemin de la pri­
son. Il y avait, entre autres, dans ce cas, 
un aubergiste condamné à plusieurs années 
de détention. Maintes fois, la prison s’est 
trouvée entièrement vidée dc ses 
tail es: le dernier, en sortant* le matin, 
après avoir soigneusement fermé la porte, 
accrochait la clé à un clou du mur, où 
le premier rentré savait la trouver...

I>c juge, bon enfant, a acquitté le di­
recteur. Quant au bourgmestre, qui, en sa 
qualité dc chef de la police locale, est res­
ponsable de l’application des règlements, 
il a etc condamne à deux mois dc prison. 
Peine légère, si l’on juge que c’est à la 
prison de Rossolz qu'il les purgera...

H n'est pas possible de dégager un sys- 
! terne aussi net dc l’usage moderne 

qui concerne les noms dc province ct dc 
grandes îles. On remarque pourtant:

a) Que tous les noms dc provinces 
françaises, meme du genre masculin (sauf 
le Maine et le Lyonnais) et les noms de

en cc

Quand, aux couverts d’un orchestre 
patronné par l’Université McGill et 
dirigé par le doyen du Conservatoire de 
celle institution, assistent plusieurs ecu-

f.y
.

t

b) Que les noms, toits féminins, des 
six grandes îles européennes (Irlande, Is­
lande, Corse, Sardaigne, Sicile, et Crète) 
veulent cn après aller, ainsi que certains 
noms, dc genre féminin, de grandes îles 
non européennes, tels que Nouvelle-Cale­
donie,_ Nouvelle-Zélande, Australie ; tandis 
que^ 1 usage veut: a Madagascar, à Java, 
à Cuba, assimilant ces noms à ceux des 
villes sans article 
lieu ».

Inca-

ct aux « noms de petitMontréal.
' |

| De même « a Saint-Domingue », alors 
qu au temps du Père Bouhours, c’est-à- 
diie avant la rétrocession de cette île par 
la France à l’Espagne, on disait «à la 
Dommguc ». Remarquons aussi qu’un 
pays souverain rentre dans la même caté­
gorie: Costa-Rica, 
comme féminin 
à Costa-Rica.

Vous n’aurez jamais à rou­
gir d’être vu 1’ « Ordre » à îa 
main.qui leur e»t plus familière ? I.e facteur j 

psychologique n’ot pas le moins impur- | 
tant dans les fait» sociaux, cl le sujet I 
de celle discussion nous le fait constater j 
une lois de plus. Mais à velu les Anglo-

M
Au Théâtre de Sa Majesté concurrence

différentes nom qui n’est pas senti 
Par les oreilles françaises :il Le Berger des Sept Collines, film qui 

passe depuis le début de la semaine sur 
Saxons n'ont jamais rien compris, ci cc j l’écran du Théâtre de Sa Majesté, connaît 
n’est pas moi qui le leur ferai com­
prendre.

A quoi bon du reste éterniser celle 
discussion avec des contradicteurs dc ! sous les yeux. Ne manquez pas d’aller le 
mauvaise foi f Miss Van Gogh n écrit- voir. C’est une rare occasion d’admirer les 
elle pas que le nouvel orchestre profite beautés dc la Ville Eternelle, et à des prix 
de l'entrainement que les musiciens ont modiques. Sc rendant au désir de nombreuses 
reçu sous la direction dc M. Clarke’f personnes, la direction retiendra des places 
Si elle était dc bonne foi elle ajouterait à ceux qui en feront la demande.

Rédactions et Traductions 
commerciales ou autres

* * *

La television en AngleterreI un très grand succès. Le public a admire des 
scènes magnifiques qui sc sont déroulées il 
V a quelques années et que le film lui met

. exécutées promptement et 
d une manière satisfaisante 
aux bureaux de V « Ordre ». 
S'adresser au Directeur ou 
en son absence à l’Admi­
nistrateur.

On annonce que la télévision a fait de 
tels progrès en Angleterre depuis un an et 
demi que le gouvernement a constitué une 
commission spéciale chargée d’élaborer son 
statut. On a lieu de croire que le rapport de 
la commission, recommandera la création 
d'un service régulier.

I

( i ) Nouvelle France. 
(2) Profondemer urs.
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